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|)00ttum in drituju*. 



En Tain je pretendrais contenter un lecteur , 
Qui redottte surtoul le nom d'admitateur. 

N. BOILEAU. 



Celtji qui , opposant la critique a Tart, a dit 
de celle-la quelle est aisee , me parait l'avoir 
mal comprise ; j'en demande respectueuse- 
ment pardon a son vers devenu proverbe. Si 
la critique n'est que le dissentiment brutal 
qui s'exprime par un sifflet au milieu du par- 
terre, le poete avait raison ; elle est ais£e. Mais 
est-ce la la critique? Autant vaudrait dire 
qu'un coup de poing est la discussion. 

La critique est un art. Refuserez-vous a 

i 




•• • 






* ■ _:.*__ ..:- ~ :; . _, ..:. _. t _A.r*- 



: ( a ) 

Voltaire , & Horace, a Boileau , k Vinckelmann 
le titre d'artiste? 

Cest un art difficile, quftl s'arrete k l'ana- 
lyse ou qu'il aille jusqu'a la satire. 

Voila see detti formes : r*nafy$6 , la satire. 

L'analyse procede lentement; elle est doc- 
torale , pedante , logique, sens6e* calmej elle 
ne s'avise pas de malice, de peur de manquer 
de gravity. 

La satire .va, vient, court, revient, saute; 
c'est une folle, mordante, ironique, aga^ante, 
rieuse , moqueuse , raisonnable sous son air 
tie d^raisonw Un mot lui suffit , pourvu qu'il 
soit piquant et qu'il frappe juste; elle a hor- 
reur des longues pages a periodes, k larges 
ai*gouDevitatiau; elle vent trim Hre **aie, 
mais i condition qu'on lui perigettra tfetrv 
gaie t yWe, bouHonne. • ' ■ , : i * .>..-.:: 
■ , De 099 deux formes, ancune ne plait a Fau* 
lewr ide tableaux cm de tragedies. Par respect 
kumara , le poete et le peintre ne recuseront 
pas la premier*: car enfin on ne vent pad 
arvoir Fair de se croife parfait; mats T ku fond 
du coeur, Vaealyse la phis poke , si elle est an 
peu prafonde, si eUe a trouve le veritable 
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(3) 
dtfaut de Fouvrage , rfvoltem l'artiste. La sa- 
tire le blessera peut-etre moins par son allure 
^tourdie et ses vivaeites os£es. Utie 6pigramme 
a'a pas la pr&etitioh (Fun chapitre gros de 
bon sens, elle ne frappe qu'eti cour&nt; le 
chapitre analytique est comme le man tea u de 
Nessus qui vous £treint un hotnme de la t&te 
• aux pieds et le fait mourir, si Herciile quil 
*oit en philosophie , dans les convulsions de 
i'aimrar-propre irrit6. 

Utie chose platsante a lieu torn les jours* 
Qu un poete donne au public sa comedie, sfes 
odes, son roman ;• le peintre, le sculpteur sont 
ses premiers critiques* Au theatre, ite desap- 
prouvem, ils siffieut; et, cotmne la charge est 
dans tears habitude* cfartidtea , ib imm^lent 
unt piece par uue charge apifituelie, ingg- 
nieuse, mate cruelle. lb pfrrodfcnt le roman, 
se saisissent de trois ou qu&tre vers des odes , 
colportent dans toutes le$ society les plaisan- 
teries qa'ih ont imagines , et se font les tyrans 
(hi paavre homtne de lettres. Mais le salon ar- 
rive et ce qu'ite ont fait, ils ne veident pas 
qu'on le fasse contre eux. Le poete n'aura pas 
te droit de les juger. 
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— O.'i a-t-il appris la sculpture et la pein- 
ture? 

— Ou avez-vous appris lapo£sie? Qu'avez- 
vous fait pour le theatre ? Ou sont vos vers et 
votre prose? M. Hugo ne se connait pas en ta- 
bleaux, et vous vous connaissez en drames! 
Pourquoi l'homme de lettres n'aurait-il pas 
etudie votre art quand vous avez 6tudi6 le 
sien ? 

— II n'a pas dessin£ , il n'a pas taille le mar- 
bre ou donne la vie avec les couleurs de la pa- 
lette. 

■ — Avez-vous ecrit , vous ? 

— Mais tout le monde peut icrire ? 

— Bon Dieu! qui ne pour rait done pein- 
dre corame cent peintres que je,vous nom- 
merais? Le materiel de Tart est-il si difficile 
k apprendre que , dans six mois, tout homme 
qui a deux bras ou seulement deux pieds, 
comrae M. Ducornet, ne puisse le poss&ler? 
On sait le materiel de la langue, si je puis dire 
ainsi, en un mois, avec une grammaire et 
1'intelligence la plus vulgaire; sait-on 6crire 
pour cela ? Et a-t-on besoin de savoir 6crire 
pour juger le poete? non ; pas plus qu'on n'a 
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besoin de savoir poind re et sculpter pour dire 
qu'une statue et un tableau sont boos. 

Bons ! pour qui ? Pdur tout le monde ? Y 
a-t-il un gout general ? La somme des' gouts 
particuliers constitue-t-elle le gout general? 
Non. II y a un instinct de bon jugement dans 
les masses; mais il s'arrete aux superficies. Le 
public sent, et son impression est la regie de 
ses jugemens.Une scene vraiment dramatique 
dans une piece de theatre , un tableau expres- 
sif ne manquieroht leur effet sur personne; les 
d£fauts de style, de convenances locales ou 
historiques , de couleur et de dessin ne frap- 
peront qu'un petit nombre de spectateurs; et 
c'est, en definitive, le petit nombre qui rend 
un arret au nom de tous. 

J'ai vu cent fois des bourgeois, des ouvriers 
s'arr&er devant un mechant tableau et y faire 
plus de fete qu'a un bon ouvrage dont le 
sujet n'est pas le principal : c'est ainsi que 
s'est 6tablie la reputation de M. Ducis ; j'ai vu 
aussi des artistes s'extasier devant de pauvres 
productions litt£raires et grossir la cdur de 
leurs auteurs. Qu'est-ce que cela prouve? que 
les artistes ne doivent pas se revolter des sue- 
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ces ojrtenu* par leurs confreres, bien cpue ce$ 
succes ne soient fand£s sur rien de solide el 
$e reteHememt bop , peree qu ©us^tnes ( je 
di& la plupar. , et je sais m profit de qui je 
pourrais feire dqs eycetptiws), parte qu'eu*- 
meines, quand iU ont&juger lea productions 
litt6nureq, *pnt tqut4~&it peuple, Vte ce qu'ib 
sent peuple, s'ep?uit«il qu'Ha s'abstiennent de 
juger? Jls n'ont garde, lis 30 font juge* et 
juges trew^rire^ Nqus , ijs news disept que 
nous sQjnmes intpapabtest de pr<MKW»r ea 
connaissance de eaweu 

Op to'? adres&d qqe]quefais eette fringuliere 
question , que les artistes ne manquent jamais 
c|e faire au critique qui ne les a pas tons et 
toujours lou6s : « De qui teqes-vou$ vofre 
iui$$\QB? * Et le peintre, de qui tienMl la 
slenne? de son genie, de s>on gout, 4e sa 
ftntai^ie , souveot tiu^si de la volqqte d^ son 
pere qi^i Va mis en apprentissage ebe* uo 
nyiftre, ccpnme on wet dan* ime bomiqve 
un jewe gwwD qui y apprendr* 4 fyire 4» 
^w^ » dep ecbelta, de* ewflet* die peivr* 
qu des paqu$ts de teva^tine. Cert ma fen* 
t^isie^ £* TOoi 9 de dire de vw on wage* qe que 
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}>q peuas;. c'est.moi* pUitfr d'eh decouvrir 
le^t^ant^s, ,^t de t ^riev^u [wbHc^ Yous na-r 
vez pas assez f eipanque eel*; \ous vantez trop 
ceci« MoQSi#ur un tel eat . un boo peintre ; 
monsieur un tel est Un artiste, ■vulgaire. » La 
critique e# mo& art cowmeja peiotpre est le 
vptpe. C$t art » je I'etudie depuis quinze ans f 
je n'y serai jaqaais.patee maUre, paroe qu'il 
ny a d'$*oettan$ critiques, comma d'exceUenft 
ptyQtr$eit.qu6. le* homines de genie; itmus jo 
lexerce ep qenscienCe cotume vous exerc&jt 
le Vjfow ; j'y suis pas&wme Comme vous Fetes j 
^emeuaoH^ecoTnme vons f ai t e$ ; moa droit 
e£t.adu*qu$ voua avez-; na mission mcvient 
d'«*tt Wirt «elle.que vous rerpplissez; je pre-* 
obe €0 cyie je crois le bon goto, comme vooi 
pwkusfi?. ce que vous, croyez bien; you* 
adoptez ufUQ forme, je faia, oomme vous, et le 
choix n'est pas moins difficile pour fartisle 
critique que p<mr . 1'arlis.te peintre. Si votre 
creation n'e$t qw r^gutiere et sage * rousai* 
res manque totre effet aupres du public; si 
je me renferme dans la secbe et m^tbodiqu^ 
analyse, je ae trouverai pas de lecteurs; et 
avouez que , si je dois exalter votre oeuure r 
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vous serez bien ftch& que* mon ' li vt*e n'altte 
pas solliciter l'am&teur qui ne se decide jamais 
assez vite 4 achetervos tableaux. •'••"•; 

' La forme importe beahcoup ; die masque 
le fond, elle protege Yidte. 
' L'art. peut-il gagner aitx dissertations sa- 
yantes ; je n'en crois rien : mais que ! viendfait 
faire la science, au milieu de$ graves preoc- 
cupations de notre politique ?< Et pais, ri'efet 
pas savant qui veut, comttie M. Quajremere de, 
Quincy ! C'est effraytr le l^cJieur que tfg'iui 
presenter aujourd'hui *w»e -theMF£- Uu : V6hMne 
sur des questions d'art.^Al'Acad&tiie on'jteut 
sehasarder; l'ennui est acad#mic|fea bfdnfo- 
Faire : horsdela,ilfcut atnuser. Oil' &Jri* jur- 
ies femraes que les theories fatiguerrt y et pour 
les homraes qui ont a peine uti instant a don- 
ner chaque jour ace qui n'est pas le gouver- 
neraent et les affaires. 

D'ailleurs,pourquoi serais-je grave?- pour-* 
qnoi ne me permettrais-je pas de dire plaisam- 
ment mon avis sur un ouvrageplaisa&t ? Toute 
production, me dit-on, a cout&beaucoup de 
peine a son auteur. II faut avoir piti6 de Par- 
tiste qui a maigri sur une toile ou sur une 
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masse de terre glaise ! Mais le moindre vau- 
dejrille; a cdutedela peine aussi; en uueheure 
pourtaat perit L'ouvrage d un mois; vos quo- 
libets , vos sifflets . le tuent ; et le lendemain 
vingt feuilletons fontgaiement son oraison fu- 
nibre. On redame une critique decente! mais 
touted critique qui ne sera pas 61bgieuse sera r6- 
put£e indecente par I'artiste offense. On vint 
me dire un jour : « Traitez bien .monsieur un 
» tel: c'est un hctpnete homme, qui a besoin 
>> de nourrir ses enfans ; il fait de lamauvaise 
% peiqtijre , mais c'est un pere de famille tres- 
» int&r §ssaut. » Je,n ! ai jamais plus regrett6 de 
n'etre pas riche j j'aurai* achete.tous les on- 
vrages de ce citoyen respectable ,et jeluiau- 
rais fait wiie pension. & condition qu'iine pein- 
d^it pltts. C'est, ce. que je *6pondis a la re- 
queue <qu'on me presentait; mais on me 
r^pliqua que I'artiste se facberait de cette obli- 
geftnce, qu'ii aimait son art^ et que y fut«il mil- 
lionnajr$, il dy livrerait encore. Je me laissai 
persuader; je fus iadulgent. Le brave peintre 
s'e$t prevalu de mes encoqragejneus ; il a per- 
sist^ dans sa maniere, il a fait de deplorables 
tableaux, et si cette fois jele critique , il vien- 
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dra me dire: «Vousetes in juste, monsieur r 
» voi& ee que vous eoriviqz en r8a8 tor moa 
» talent. Je o'ai pas chang6 depuis cette 6po- 
» que ; pourquoi avez-vaus change? cela est 
» io decent. » Je n'en dirai pas un mot £ette 
annee, et ii se fachera. Ainsi, voiUi la rigki *te 
critique doit n6cessairement un 6)oge a <gui 
expose; son silence est une offense, son blstme 
est une injustice! 

Rien de l'homme n'appartieot au critique, 4 
lartistelui appartient tout en tier: a son tour;* 
le critique appartient 4 I'artiste, qui peut le H* 
filter. Aujourd 1 hui plusiearc artistes ^crivent 
sur lea arts ; les armes se font done eg&Ics. 
MM. Delacroix, Schefier, Boplanger, Deveria, 
Paul fiuet, Grille de BeuzeHn, opt beaucoup 
d'esprit; ils peqvent d6fendre tres-bkn leurs 
outrages, leurs systemes et ceux de leurs 
amis, Les critiques n'ortt plus seuls la parole; 
e'est un progres hatnreoi : le gout du public 
ne peut qu'y gagner j et puis la plumed* 
peintre vaut mieux d&ormais, poor sotrtenir 
son osuvre, que le long pistolet dn Tintoret 
dans sa querelle avee TAr^tin. 

Je voulais icrire un volume complet; je ne 
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puis faire que quelques chapitres. Ces chapi- 
tres seront courts : il ra'est defendu d'etre 
long ; les amateurs manquent aux gros livres 
comme aux grands tableaux. D'ailleurs , j'ai 
besoin d'arriver k temps ; c'est en presence des 
ouvrages qu'il faut que le public juge le criti- 
que qui les a juges ; sans cela il manquerait 
une piece au proces que j'intente, aussi bien 
qu'4 celui qu'on doit m'intenter. Ces 6bau- 
ches seront rapides; je promets qu'elles se- 
ront conscience uses. Qu'elles soient vives , 
amusantes t spirituelles , e'est ce que je ne puis 
pro mett re; raais c'est o$ que je souhaite k 
vous et a moi. 
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— Et quels sont vos dieux ? qui adorez~ 
vous? par quel raaitre jurez-vous ? quelle ecolo 
d6fendez- vous ? a quel parti etes- vous de- 
vout ? 

— II n'y a de dieu que le beau ; et , en ve- 
rity, je ne sais qui est son prophete. 

— Quoi ! David n'est pas dieu ? 
- — Non. 

— Blaspheme! Et M. Ingres? 

— Non. 

— Qui done est dieu ? M. Delacroix, M. De- 
laroche ? 

— Pas davantage. 

— II faut aimer quelqu'un , pourtant ; il 
faut se rattacher a quelque chose. 
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— J'aioae tout ce qui est bon ; je me ratta- 
che k tout ce qui est bien. 

— Ainsi , vous ne prenez aucun objet de 
comparaison pour juger? 

— Si fait : la nature. 

— Vous ne prenez , dans les chefs-d'oeuvre 
desecoles anciennes et modernes, aucun mo- 
dele auquel vous ramenez tout? 

— Non, parce qu'un gout exclusif , en fait 
dart, me parait plutotuue preuve d'aveugle- 
ment et de fan atisme que de gout veritable.L'ar- 
tisteest autrement place que le critique dans 
cette question ; ildoit choisir. Pourquoi choisi- 
rais-je, moi? Certes, entre M. Delacroix et 
M. Lancrenon , le choix est bientot fait pour 
tout le monde; mais entre Rubens et Leonard 
de Vinci, entre Raphael et Titien, entre Velas- 
quez et AnnibalCarrache, entre Van Dick et 
Rembrandt, entre Holbein et l'Espagnolet , 
entre Ingres et Gros?... Le peintre adopte une 
maniere, un style, unecouleur, une forme; 
il le faut bien. 11 cede la a une n£cessit£ ; il 
obeit a son organisation ou a son Education. 
Moi, je ne suis pa$forc6 de me renfermer dans un 
gout exclusif: il faut au contraire que je m'en 
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defende .Qtie David soit xnondieu) comme vous 
dites,et tout cequi n'est pas David medeprfafra ; 
je serai in juste pour M< 'Ingres > autant que 
pour M. Boulanger ; que ce adit ML Delacroix, 
et je ne pourrai voir tin seul otivrage davi- 
dien ; que oe doit Raphael ou Titien, et tout ce 
qui se fait aujourd'hui me paraitra d&estabte. 
Je n'ai jamais compris qu'on posit au critique 
eette question t «Lequei pi»6f£refcwVotiS de Ra- 
cine du de Gorneilie ? * Je repondrais volon* 
tiers, quant k moi:l'aitfie tti'wux Mol&re. La 
reponse seraitausaijudicieusequeladeinande 
est raisonnabie* Pourquoi cette m&nie de 
, comparer ? C'est en soi-m£me qu'un ottvrage 
est bon ou man vats, no a parce qu'il en est 
d'autree, k c6t& de lui, faftadans d'autres sys* 
tetnes. Qu'itnporte, d'allteurs, qu'on £tabtisse 
la superiority du Cid sur Iphig4tde , et de la 
Transfiguration sur les Noces de Carta PFqvsl- 
t-on cpilphiginie et le tableau de P&ul Wro- 
niae ne sotent pas d'admi rabies productions? 
Pera*t-on surtout que le poete et le peintre 
qui voudronr suivre la route de Racine ou ceile 
de Paolo Caliari, en suivent une autre ? Lebeau 
est beau , mats il n'est pas un. Sans cela, nous 
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a unions un seul peintre,un seul sculptemyun 
seul poete. Raphael et La Fontaine, Titien et 
Motliere, Rubejas et Corneiile soot sublimes 
et ne ee res&emblent point ; qu'ils ae resaem- 
btafet .ou Bon^Natpire et Girodet, Imbert et 
Crebillon soot des hommes mediocre*. Gre* 
billon et Girodet appartiennent cependant k 
ce qn'on appelle la bonne 6cole. 

Ou est la Hitoite entre Fecoie bonne et k 
mauvaise? Je n en sais rien. M. Ingres ae vetrt 
pas souffrir que ses el^ves copieut Rubens 
et Rembrandt; il defend toute cotnmairica- 
tion entre son atelier et les coloristes, eta- 
blit un cordon sanitaire, et le disciple qui le 
franchit est chasse de cbez lui. II redoute 
plus cette contagion que le cholera-morbus. 
Un admirateur de Rembrandt ne comprendra 
pas cela ; moi je Je comprends tres-bien. L'ar- 
tiste peut etre en tier, absolu; il a une foi, 
une religion ; il croit que la gloire n'a qu un 
moyen , comme le chr6tien croit qu'il n y a 
qu'une voie pour le salut; il damne quicon- 
que s'ecarte du chemin qu'il croit le seul vrai. 
Le critique ne damne personne. 

Laissez done la vos questions. Des dieux ? 
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je n'«n ai pas ; je n 'adore personne ; je ne jure 
par aucun m ait re; je ne defends aucune £cole; 
je ne sais ce que c'est qu'un parti en fait d'art. 
Je sais qu'ii y a un systeme qui tombe et un au- 
tre systeme qui commence ; je sais que , dans 
sa chute , l'ancien systeme entraine avec - Jui 
biendes renomm6es, que dans le nouveauil 
y a jusqu'k present peu d'oeuvres remarqua- 
bles : voila tout ce que je sais. Venez avec moi 
au Louvre , et . vous verrez si Ton peut etre 
autre chose qu'£clectique. 
— C'est-a-dire athee. 
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Solve senescenierru 



Ils ont la croix , une pension et Thotel de 
Tlnstitut. Puis , ils ont la tranquillity , ce qui 
vaut mieux qu'une place k l'Academie , une 
pension et la croix d'honneur. Personne ne 
s'occupe plus d'eux ; une fois par an , k la reu- 
nion des quatre Academies , on sait qu'ils exis- 
tent ; hors cela , ils ne sont vivans que pour 
leurs families. lis eurent des succes dans leur 
temps , ils furent des hommes celebres. On di- 

2 
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sait Cartellier comrae on disait Girodet, Ge- 
rard, Gu6rin et Chaudet; on disait Gros 
comme on disait Canova et David. M. Ramey 
pere, M, Th6venin, M. Bidault, eurent des 
noms moins retentissans. M. Gamier eut un 
peu de reputation dans le dernier siecle ; il 
fut appel£ k l'lnstitut, je crois, parce qu'il 
avait fait partie de l'Acad£mie d&ruite par Ja 
revolution de 1789.* C'£tait la plus etrange des 
raisons; elle pr&valut pourtant. Napoleon, 
voulant refaire une espece de corps privil6gi£ 
dans les arts , r&imit quelques anciens 616mens 

' acad6miques; c'est pour cela que M. d'Agues- 
seau , qui avait l'honneur de porter un grand 
nom ancien , fut appel6 k la seoonde classe , 
quandM. Miliar , composant l'Academie fran- 
$aise, disait k un de ses amis: a Vous n'en 

- voulez pas etre? soil; moi, je m'en mets. » 

Les invalides des beaux -arts ont donh£ 
leur demission ; nous n'avons rien d'etre cette 
ann£e. 

M. Gerard a abdiqu6 ; il avait r£gp& long* 

' temps. Le moment est venu pour lui comme 

pour Girodet ; on va tamiser sa gloire, et 



J 
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Dieu seul sait ce qu'il en restera dans le 
crible. M. Gerard a 6t6 un artiste tres-spiri- 
tuel, mais a-t-il et6 un grand peintre? Ce n'est 
pas moiquid&iderai la question ; je m'abstiens. 
Assez on m'a accus£ de partiality k regard de 
cet homme si fin, si habile , si distingu£, si 
haut dans l'opinion du monde. L'61oge ne lui 
a pas manqu£ ; il y avait concours entre les 
gens de lettres, les artistes et les gens du 
monde. Aujourd'hui qu'il est mort a la pro-* 
duction , qui s'avisera de jnger ce Pharaon de 
la peinture? Qui osera s'avouer k soi~meme 
que , vingt ans , la critique fat sous le charme 
de ce grand fascinateur? Qui fera le proces 
au siecle que nous avons vu sacrifier Gros et 
David k M. le baron Gerard ? 



se d£hattit contre sa premiere Edu- 
cation ; il se r£volta contre le gout corrompu 
de Vanloo qui le poursuivit pourtant toute 
sa vie; ce qui l'a fait grand , ce qui lui m£rite 
une place parmi les crEateurs , c'est son indi- 
viduality Acquise ou native , elle est incon* 
testable. M. le baron Gerard, comrae Giro* 
det , n 9 a rien d'individuel ; il a imit6. Gros est 
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urt auti'e hoitime : c est un peintre , et le seul 
vraiment peintre de toute Fere napoleon- 
nienne. II est vaste, puissant, riche, origi- 
nal. Celui-li a de 1'avenir; il y a une posterite 
pour lui, com me pour Rubens. Ce qu'ila pro* 
duit depuis 1816 est k peu pres comme non- 
avenu pour lui , et cependant il y avait de 
quoi faire la fortune d'un autre. Cette annee, 
nous avons au salon deux portraits de Gros. 
Dans Fun, il y a des yeux, des mains dans 
Pautre; dans tous deux un ipetier habile, 
raais un martelage, une modele tres-peu 
agreable. 

M. Guerin a laisse des elevestres-remarqua- 
bles. Andromaque ne vaut pas G6ricault, 
SchefFer vaut mieux que Marcus-Sextus , De- 
lacroix fait cent fois plus d'honneur au mat- 
tre que Clytemnesire ^ Didon^ et tout le reste 
du bagage de M. Guerin. Le talent de cet aca- 
d£micien etait exact, froid, maladif; sapein- 
ture resserable& la prose de Laharpe. Laharpe 
aussi eut une grande reputation , mais il eut 
moms de bonheur que M. Guerin ; son ecole 
ne produisit rien de passable. Cela vient de 
Fetroitesse d'ame du litterateur et du large 
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bon sens du peintre; Labarpe voulait qu'oti 
fit de la trag6die secundum regulas et ma- 
gistrum ; M. Gu6rin a enseigne le materiel de 
la peinture a ses.eleves, et il leur a dit: « Li- 
» vrez-vous a votre genie , n'imitez ni moi ni 
» personne. Soyez coloristes si vous avez Tins- 
» tinct de la couleur , mais n'oubliez pas qu'il 
»faut toujours dessiner. » C*etait fort sage- 
ment conseille. David aussi prechait la liberte, 
et cependant il a fait une foule de copistes. Ce 
n'est pas sa faute : il avait plante la foi > fonde 
une religion ; il devait trouver des fanatiques. 
Cest ce qui lui est arriv6. Tous ceux qui ont 
suivi ses traces (et ils les ont sui vies de bien 
loin ) se sont faits gloire d'imiter le m ait re; 
ils l'ont exag^re , refroidi , maniere ; ils. se sont 
guindes, souffles, raidis ; ils ont fait de This- 
toire comme on faisait des descriptions et des 
recitsdans I'ecole de Delille; ils. ont et6 poetes 
le compas a la main ,. comme tous ceux qui 
alignaient des alexandrins pour le theatre ou 
briltaient Luce de Lancival , Legouve , M. Brif- 
faut et M. Baour de Lormian. David £tait un 
homme superieur; il a trouv6 Gros, comme 
JBoileau a trouve Barth£lemy et M&y^c'est; 
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pour la gloire des deux maitres autant que 
les Horaces et le Lutrin. 

M. Tb6venin , pourquoi est-il de llnstitut ? 
Dites-moi pourquoi d'Estr£es £tait marshal 
de France? il y avait certainement une raison ; 
vous ue la savez pas ? ni moi noa plus. L'his- 
toire s'est plus attach£e k Cond6, a Villars, 
k Luxembourg qu'k d'Estr£es. A Versailles , 
d'Estr^esavaitles memes privileges que Luxem- 
bourg et Villars ; aux Invalides des beaux-arts , 
M. Th6venin marche 1'egal de tout ce qui a 
produit beaucoup et de bonnes choses. 

Deux tableaux sont toute la vie de M. Le- 
thiere; k la v6rit6, ils sont tres-grands. Firgi- 
nie est expose cette ann£e ; cela doit avoir 
ufce trentaine de pieds de largeur. J'ai Ik , sur 
ma table , une miniature de Petitot , grande 
k peine comnie Fongle dri petit doigt de Vir- 
ginius ; c'est un portrait de Ninon , fin , spi- 
rituel , joliment touchy, faime ce portrait; il 
y a Fhistoire d'un siecle tout entier. Je n'ose 
pas dire que je prefere Ninon k Virginius. 
Virginius 6tait certainement un citoyen res- 
pectable, un bon pere de femille; il aima 
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mietix tuer sa fille que de la voir devenir l'es- 
clave d'un decemvir qui Faurait d£shonor£e1 
U mfritait bien qu'un peintre reproddisit stir 
la toile son action vertueusement barbare. 
Mais Ninon ne m6ritait-elle pas aussi que Pe- 
titot nous transmit ses traits? C'6tait un si bon 
gar$on et une fille si charmante ! un ami si 
d£vou£ et une femme si passionn£e ! un homme 
de bien si honnete et une coquette si pleine 
d'esprit ! Jl y a d'elle un mot qui seul lui vau- 
drait , selon moi , ks honneurs de la mettleure 
peinture. Une femme de la cour, un peu b6- 
gueule , se trouvait avec Ninon dans un salon 
de la place Royale ; elle s'evertuait a formuler 
des Ipigrammes contre la belle maitresse de 
La Chatre, qui lui ripostait par quelques-uns 
de ces gais propos dont la pudeur des prudes 
avait souvent k rougir ; on en Vint jusqu'a lui 
reprocher ce manage public par lequel elle 
captivait tous les hommes : « Que voulez-vous, 
» Madame , je crofs bien faire , r£pondit Ni- 
» non. Si j*6tais sage comme vous, que de- 
ft viendndent vous et madame votre fille ? 
» vous seriez au hasard d'etre poursuivies et 
» vaincues peut-etre par tous ces cavaliers que 
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» j'occupe. Aimez-moi done comme le sauveur 
»devotrevertu.»Une singularity piquante rend 
prccieux le portrait de Ninon que je possede : 
il fut donn6 par Ninon a un Larochefoucault 
qu'elle aima comme elle aimait; il a la forme 
d'un coeur et se trouve ferine dans une boite 
de cuivre dore. II me semble que ce cuivre 
est une des jolies plaisanteries qu'ait faites 
Ninon. Je crois entendre la donataire dire a 
Larochefoucault: « Ne vous etonnez pas , mon- 
* ami, que ce coeur soit de cuivre; s'il me 
» fallait donner des coeurs d'or , je me ruioe- 
» rais. n 

M. Cartellier a fait sa tache. La sculpture 
parle moins au public que la peioture; il faut, 
pour la comprendre,un sens particular. Le co- 
lons est un grand moyen d'action sur le vulgaiiB 
des amateurs ; un platre blanc , un marbre 
coupe. par de larges veines bleues, des drape- 
ries dont la couleur est cclJe des chairs, des 
troncs d'arbres , des flammes , des trophees ou 
des blocs de rocbera servant de support, et 
faisant corps avec ies figures, sont autant de 
difficultes au travers desquelles il faut passer 
pour arriver jusqu'a la pensee de l'artiste. 
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Ce qui parle le plus immediatement aux yeux 
de tout le monde manque a la sculpture. Elle 
parait plus froide que la peinture, quelque 
effort qu'elle fasse. Mettez le Laocoon k cote 
de la MortcPHercule de Guide, et, si sup£rieur 
que le groupe antique soit au tableau du pein- 
tre bolonais , Guide l'einportera au scrutin du 
peuple. Une statue colorize est une monstruo- 
site, et cette monstruosite plaira plus a la ma- 
jorit6 des spectateurs que XApollon du Bel- 
veder ou la Firms de Milo. Le sculpteur » 
moins de juges que le peintre ; il a aussi moins 
d'appr6ciateurs vulgaires. On tourne autour 
de sa statue, et, bien qu'il semble qu'en la 
voyant ainsi sous toutes ses faces on doive 
la comprendre mieux, on ne la comprend 
pas ; on peut toucher ses muscles , s'assurer 
avec le compas qu'ils sont a leur place 9 rae- 
surer les longueurs des jambes et des bras, se 
convaincre, enfin, mat^riellement de l'ex- 
actitude de la representation; on eprouve 
difficilement l'impression du plaisir qu'on 
trouve devant un tableau. A bien dire, un 
morceau de sculpture est une espece de* . 
nigme dont peu de gens devinent le mot ; 
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aussi y a-t*il dans le public moins de noms de 
statuaires connus que de noms de peintres. 
A mtoite 6gal, M. Destouches, qui peint les 
scenes de la vie avec esprit et sentiment, aura 
plus d'admirateurs que M. Cortot qui a fait 
Daphnis et Chloi 9 que M. Roman qui a fait 
JSfisus et Euryale. M. Cartellier vivant est 
beaucoup plus otiblte que Girodet mort. C'6- 
tait dans le raonde des arts , au temps de l'em- 
pire, un homme considerable. Son talent itait 
pur, severe; Canova vint avec sa gr&ce, qui 
prit le pas-devant sur tous nos sculpteurs; 
M. Cartellier eut k souffrir plus qu'un autre 
de cette gloire de l'artiste italien. Les ama- 
teurs lui conservent leur estime. 

M. Bosio a ete surnomm6, par quelques 
dames, le Canova franqais ; c'esf une poll- 
tesse, vraie k peu pres comme celle de ces 
critiques qui appelerent M. Gaston le Firgile 
franqais parce qu'il avait donn£ une traduc- 
tion de X&neide dont rUniversit6 imp6riale 
avait autorisi Pentr6e dans les lyc£es. M. Bosio 
a fait Henri IV enfant qui est une joKe petit^ 
figure, une Salmacis dont la tete est gra- 
cieuse, et quelques ouvrages de ce m6rite; 
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c'est ft ce qui prot£gera son nom dans la pos- 
terity Son poenae 6pique de la Plate des Vie- 
toires, ce Louis XIV a la grosse perruque, 
au court manteau, ayant Fair d'un cavalier 
Remain qui , occupy de faire sa barbe et sur- 
pris par le bruit de la trompette sonnant a 
cheval , a retourne bien vite sa serviette et 
s'est elance sur son coursier, ne sera de rien 
pour sa gloire. Son Hercule, bien que ce soit 
une 6tude estimable, ne lui sera pas compte 
non plus pour beaucoup. Le talent n'a pas 
manque k M. Bosio. H est l'egal de M. G6rard ; 
comme lui , il est baron, membre de ITnstitut, 
chevalier de Saint -Michel et de la 16gion 
d'honneur ; comme lui , il a fifii sa carriere. 

M. Ramey pere a trouv6 dans son fils un 
digne successeur. 

M. Carle Vernet jouit en ItaHe des souvenirs 
d'une longue jeunesse. Les travaux d'Horace, 
les succes que sa deiicieuse petite-fille obtient 
dans les salons de Rome sont tout ce qui I'oo 
cupe. La peinture ne lui est plus guere per- 
mise j ce n'est l'esprit, la verve ni le talent qui 
lui manquent, c'est la vue. Deux ouvrages de 
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M. Carle figurent encore ausalon(i); ce sont 
deux reminiscences de ses anciens tableaux. 
Observation y vivacit£, facility raeme, on re- 
tro uve la ce qu'il avait autrefois; on y trouve 
aussi une secheresse d'execution, une mono- 
tonie de couleur, une pauvret6 d'effet qu'il ne 
faut pas trop reprocher a la main et aux yeux 
d'un octogenaire. 

M. Bidault se recommence toujours. II y a 
deja bien long -temps que nous revoyons son 
paysage , d'un vert qui est a lui, constamment 
le meme, d'une froide et uniforme execution ; 
invariable reproduction d'une id6e invariable. 
II me rappelle le poete qui recitait sans cesse le 
debut d'une piece bucolique, et qui 9 interroge 
pourquoi il revenait toujours & ces vers, r6- 
pondit : a C'est qu'il sont char mans; d'ailleurs, 
» je n'en sais pas d'autres. » M. Bidault n'est pas 
un peintre sans merite ; il a peint beaucoup ; 
il a fait beaucoup d'£leves ; il s'est livre avec 
conscience a 1'etude de son art. Il ne lui fut 
pas donne par le ciel de voir la nature en 



(i) Un retour de chasse; une vue (fun four a ptdtre 
de Montmartre ( 1828); appartenant a M. Schikler. 
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grand poete; cette faculte fut aussi refusee k 
Delille. Delille ra6rita cependant qu'on Tap- 
pelat a l'Acdd^mie ; M. Bidault y est arrive 
aussi. Quand il se presenta, il avait plusieurs 
concurrens ; son age fut pris en consideration 
et compt£ com me un de ses droits ; cetait jus- 
tice. II devint membre de Ilnstitut par an- 
ciennet£, ainsi qu'il arrive a de bons et vieux 
officiers de devenir gen£raux. 

Si M. Bidault nous redonne a chaque salon 
les ouvrages qui Font fait connaitre au com- 
mencement de sa carriere, n'est-ce pas qu'il 
veut montrer a la generation actuelle par quels 
travaux il etablit sa reputation academique ? 
II se raconte; et, comme ces vieux pension- 
n aires de THotel-Royal, bati par Louis XIV, il 
trace sur le sable les plans des batailles qu'il 
a gagn6es. Ces bons invalides de l'arm£e, c'est 
une joie pour eux de trouver des auditeurs ! 
Je ne manque jamais de leur procurer ce 
bonheur quand je puis. Je m'arrete aussi de- 
vant les tableaux de M. Bidault. 

II est encore d'heureux jours pour les sol- 
dats invalides, ce sont ceux ou ils ont a faire 
des salves de fete ; ils sont la serieux comme 



( 3o ) 

un jour de combat. Les invalides des beaux* 
arts sont de m£me; lis prennent le pinceau 
avec plaisir, quapd ils peuvent le prendre 
encore. Ils tirent a poudre. 



9* ill* $M)ttr, A pax amtri-nmpfr JHL Aitram. 



r ayais beaucoup entendu parier de M. Hay- 
ter ; plusieurs belles dames m'avaient dit : 
« Vous verrez ses portraits ; c'est d61icieux ! » 
Je me d£fiais de cette admiration , parce que 
je savais a quels appr£ciateurs j'avais affaire. 
«Ce peintre, me disais-je, sera quelque vic- 
time de Lawrence ; et comme Lawrjpce a plu, 
tout ce qui fait la charge de Lawrence plaira 
k des amateurs d'une certaine force. » Cepen- 
dant je craignais de c£der k des preventions 
et 4e me faire injuste par avance; de tous 
cot6s il me revenait que la peinture de M. Hay- 
ter etait charmante , quelle avait beaucoup de 
lucces dans tous les salons , qu'elle 6blouirait 
au Louvre et porterait un grand tort k tous 
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ttos portraitistes. Elle n'a fait tort a personne, 
pas meme k celui qu'elle voulait surtout abat- 
tre. M. Kinson est toujours aussi beau qu'il 
etait, et M. Hayter est venu se briser contre 
la palette de son glorieux pr£d6cesaeur. Dans 
Fart de plaire aux ferames , il est vaincu par 
le vieux faiseur de madrigaux & l'huile. S'il 
kinsonnait seulement, je comprendrais sa re- 
putation; raais rien. Linons, gazes, four- 
rures, velours, plumes, orfevrerie, il ne sait 
rien faire; il est dune maladresse d'execution 
qui se confoit k peine ! Je ne parle pas des 
chairs; c'est du fer-blanc, de la corne trans- 
parente, du froraage glace rose et blanc; c'est 
de tout, except^ de la chair. M. Kinson non 
plus ne fait pas de la chair, il n'y a jamais 
song6. Cyt que c'est une chose tres-difficile a 
faire, et puis ses modeles ne lui en ont jamais 
demande. lis lui ont dit : « Peignez-nous ; que 
» ce soit joli , aimable, de bonne compagnie, 
» distingue d'arrangement , Voila ce que nous 
» voulons. Pq? de ces mauvaises choses de 
» M. Ingres, si dures , si froides sous pr&exte 
* iqu'elles sont purement dessiriees. Que nous 
v fait ledessin? Nous voulons etre belles, c'est- 
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» 4-dire seduisantes comme nous sommes 
)> quand Victorine nous a habillees et que 
» nous sortons des mains de Plaisir. » M. Kin* 
son a pris ses precautions en consequence. 
Des os, des muscles , de la peau, fi done I e'est 
bourgeois, commun, trivial! Qui est-ce qui a 
de la peau , des os et des muscles? Une femme 
qui se respecte un peu n'a rien de tout cela I 
Sa tete est un (basque qui fait une grimace 
adorable ; ses bras sont de gros tubes de verre 
blanc remplis d'une certaine pate amidonn6e, 
legerement sillonnee d'azur; sa gorge est quel* 
que chose de souffle, de poli, qui donne l'idee 
de ces. coupes antiques que le sculpteur pre* 
nait dans un onyx laiteux ; ses pteds sont de 
petits embouchoirs a bas de soie et k souliers 
de satin; ses mains sont un systeme de cinq 
salsifisbien longs, bienratisses., accid en telle- 
ment noueux aux phalanges. M. Kmson s'est 
rendu compte de cela ; il s'est identifie a vec 
cette nature, et il a compose, Dorat et le 
blanc de plomb aidant, quelque chose de mi* 
raculeux qui tient de letain, de la gate, de 
la nacre et du taffetas ; quelque chose de fluide 
et de dur qui , ftendu sur une toile et balaye 

3 
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twee un ldger blaireau, est de cet effet ravis- 
sant qui a fait tourner la tete a tant de femmes 
etpeut-etre a M. Hayter lui-meme. 

Ce peintre a voulu lutter contre M. Kinson ; 
de pareils combats coutent cher! On aura pu 
encourager M» Hayter; on aura pu le louer de 
ses efforts; on aura pu seduire un jour 1& 
tl6esse aux cent voix et obtenir en faveur de 
Fartiste anglais une de ces 6clatantes procla- 
mations qu'elle avait jusqu'alors reserves 
pour M. Kinson tout seul : la majorite des 
suffrages reste encore au peintre de madame 
Lafont et du prince de Hohenlohe \ Ne monte 
pas qui veut a cette hauteur; il faut de lon- 
gues annees pour se faire une celebrite aussi 
solidement etablie! Le bonheur vous grandira 
pendant quelques heures, mais vous revien- 
drez bien vite a vos proportions humaines : 
les dieux seuls sont eternellement grands. 
Hercule 6touffa des serpens & son berceau; 
des son d6but dans la peinture , M. Kinson a 
^touffe la critique ; puis il a fait ses douze tra* 



(i) Portrait en pied , expose* en 18271 
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# 

Vaux. M. Hayter n'a pas etoufffe de serpens; U 
Si etrangle Yamiral Codrington , sorti de sds 
mains rouge comme un apaplectique f et ce 
n'est p&s une action si meritoire qu'ii faille 
hxi en savoir gr6. M. Hayter n'a guere qu uii 
rapport avec Alcide : celui-ci nettoya les ecu* 
ries d'Augias; le peintre a nettoy6 la palette 
de Lawrence si fort et si bien qtie, de tons 
meles, rompus, fins, harmonieux, il n'en est 
pas rest6 1'apparence. C'est dans les sept tran- 
ches de Parc*en-ciei qti f i! trempe sdn pinceaul 
II s'est fait aimer d'Iris; plus heureux encore > 
M. Rinson a derob6 sa ceinture k k Venus du 
dix-huitieme siecle. Une jeune personne me 
disait de M. Kinson : « II est tendre et galant 
s> comme Racine. "» Une dame me disait de 
M. Hayter : t< II est coloriste cotame Rubens. * 
Pauvre Rubens! pauvre Racine! Que voS ora* 
bres pardonhefnt k ces follesl Ge n'est pas 
d'aujourd'hui qu'on toise a vo&_statues co-: 
1 os sales les grands hommes de nos coteries ! 
Qu'on ait mesure M. Hayter a M. Kinson, 
c etait d&ja de la tem£rite : mais le guinder sur 
te piedestal de Rubens ! 

Tant de bonne opinion a perdu M. Hayter. 
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Peutretre serait-il arrive , avec des conseUlers 
moina enthousjastes, jusqu'& balancer un jour 
la gloire de M..Delayal, grand peintre de 
portrait?, ,coin>ne le prouve son Prince de 
fttttf&COs peut-e^re auraijt«il egale M. Ducis, a 
qui nous devons cette annee une £gyp.tie*ine 
a la Bgurelilas de Perse, aus yeux de porce- 
Jaine bleue ,> |a boucl*e? de. faience, a l'expres- 
moq tendre d'une odalisque provinciate , au 
«Q&tui»e.bariol^ 4<* cpuleurs du spectre so- 
kire : ensemble ravissant qui brille comme une 
boutique <le . rubans ^erriere une gaze d'ar* 
gbnt, qui: ekatpie comme les rayons lumineux 
qu'oa.voit, au lever du soleil, traverser Tine 
eglise, charges deft qouleursaffaiblies qu'ifeont 
empruntees. a un vitrail,moderne. M. Hayter 
est coadanwe* ne pass'^lever jusqu'aMM-Du- 
cis etBelaval, qiuoi qu'eu disent ses admira- 
teurs. En Angleterre il auratt de meilleures . 
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(i) II parait'que le Prince de Hohenlohe de M. Kin- 
son n'a pas laisse dormir M. Delaral ; l'artiste s'est mis 
£ l'ceuvre , et » produit ce portrait du dernier des Conde, 
qui n'a presque rien a envier a l'image meUe , casiante 
et luslree du tieux Bartenrtein. 
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chances. Ici M. Kinson fera toujours monter 
le plateau de la balance ou Ton a mis impru* 
derament celui qu'oo voulait lui domier pour 
rival. 

Un rival a M. Kinson ! Demoustiers a-t-il 
des rivaux ? Et les portraits de M. Kinson va- 
lent bien les Lettres a itmilie ! On contrefait 
ces belles choses , on les parodie ; on ne les 
recommence pas. Des poetes comma Demous- 
tiers , des peintres comme M. Kinson , la na- 
ture en est heureusement avare; eHe se repose 
un siecle apres les avoir produits. M. Hayter 
est peut*£tre venu cent ans trap tard ou trop 
tot ; et puis , il est venu dans un pays ou les 
sublimits abondent. N'ayant pu se feire pro- 
phete a Londres, il a compt6 sur le bon gout 
de quelques salons de Paris , et il a pris le pa~ 
quebot. On a fait ici grand bruit de son ta- 
lent; on lui a offert line hospital! te retentis- 
sante de politesses. Mais le jour de l'exposition 
est venu; c'est alors qu'il a fallu compter avec 
le public , avec les artistes, avec la critique. Le 
public est encore pour M. Kinson •, et ne s'est 
pas aper^u de la presence de M. Hayter ; les ar- 
tistes ne sont ni pour M. Hay ter ni pour M. Kin* 
son; la critique est severe, parce que lamitie 
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fat trop indulgente. La critique n'est ceperi-* 
dant pas injuste ; elle reconnait que le portrait 
de M. le eomte Cradock ( un grand monsieur 
qui se promene dans un rocher , la croix de 
Saint-Wladimir au cou) est de beaucoup meil- 
leur que celui de Famiral Codrington; mais, 
pour etre equitable envers tout le raonde, elle 
se fait un devoir de declarer qu'aucun des 
portraits f&ninins peints par M. Hayter ne 
vaut un portrait de femme (madame de ***) 
expos6 par mademoiselle A. Pages. II est vrai 
que ce portrait, dont les cheveux blonds sont 
assez joliment faits et dont la pose est agreable r 
est meilleur qu'aucun de ceux de M. Rinson . 
Mademoiselle Pages s est inspiree de gravures 
dnglaises.connues; M. Rinson a suivi la seule 
impulsion de son genie. 

Une derniere observation sur M. Rinson r 
Le soin minutieux de ce peintre a rendre les 
details est une des choses que j'ai surtout en* 
tendu vanter par les dames. Ce nitrite m'a 
frappe beaucoup : l'artiste Fa pouss6 tres-loin 
dans ses portraits. II avait a peindre quelques 
femmes d'une jeunesse douteuse ; il leur a 
azure le menton pour faire 'voir qu'ellea se 
font la barbe. 



ffa Cibtrtf , par JR. <£n$ent JDelacroir. 



J'ai re$u la lettre qu'oo va lire : 

« Eh bien 1 Monsieur, defendre^-vous cette 
annee votre Monsieur Delacroix? Nous direz^ 
vows encore que c'est un homnae de genie ? 

» Comment trouvez-vous son tableau de la 
Liberie ? Est-il possible de voir quelque chose 
de plus trivial, de plus comraun, de moins 
qoble que cette scene ? En verite 9 ce serait de 
quoi faire detestcr la revolution de juillet que 
de voir quelles gens Font faite ! c'est une race 
de bandits et d'ignobles can nib ales. Heureu* 
semen t, M. Delacroix a calomnie le peuple ; 
U q'estpas si laid, si repoussant que lepeiotre 
veutbien le dire. 
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» Cet homme arm6 d'un fusil , qui marche 
a la droite de la Liberty , est-il assez affreux I 
On en aurait peur au coin dun bois. Quel 
type M. Delacroix a choisi ! Est-ce la mission 
de Fart de representer ce qu'il y a de plus 
horrible dans l'espece humaine? Tous les 
personnages, chez Partis te que vous aimez 
tant, sont degoutans, hideux, mal batis, re- 
poussans. C'est une famille de pervers et de 
scrofuleux; ils puent a l'oeil; on dirait des 
echapp^s de cette Cour des Miracles , peintes 
de couleurs si horriblement vraies par M.Vic- 
tor Hugo dans son beau livre de Notre-Dame 
de Paris. 

» La figure de la Liberti vous semble-t-elle 
belle comme elfe devait Tetre ? Ou est la gran- 
deur, la noblesse, Elegance de la d6esse? 
Dans cette fille qui a Tair d'une d6vergondee f 
je ne vois pas la femme forte qui d'un regard 
feU trembler les rois et d'un revers de sa 
main renverse les trones. Et puis , comment 
est-elJe drap6e? Son cotillon tient k peine sur 
son corps, dont il dessine mal les formes. 
M. Delacroix a deshabille par en haut sa Li- 
bertiy et il semble que ce soit seulement pour 
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se donner le plaiair de lui faire une gorge et 
des bras sales. 

»Le ton general du tableau est cadavereux; 
les morts sont d6compos6s , les blesses se de- 
composent , les vivans sont bien malades. 

»Vantez-nousmaintenant, si vous voulez, 
cette Strange peinture : vous ne nous forcerez 
pas & I'admirer. La nature de la Morgue nous 
rfyugne. 

» Votre pauvre M. Delacroix est perdu cette 
fois sans ressource. 

» J'ai Fhonneur d'etre, etc. 

» Pentam^rje de Beaugehcy, 

» Associe libre de VAcademie des Arcades. » 

i 

Voici ce que j'ai rfyondu k M. Peutamere : 

•Monsieur, 

• Qui voulait vous forcer d'admirer mon 
M. Delacroix? je n'ai jamais eu la pretention 
de contraindre les gouts , et d'imposer ma cri- 
tique comme article de foi. (Test mon opinion 
que je donne, et non un cours que je pro* 
fesse ; je dis fibrement ce que je pense , sans 
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songer a reduire tyranniquement Jes idees 
d'autrui aux proportions des miennes. 

» II y a dans le talent de M. Delacroix quel- 
que chose qui me reroue , qui me surprend ; 
c'est une po6sie nouvelle r une energique ex- 
pression de pens6es neuves et hardies; une 
couleur que je pourrais appeler cruelle ; une 
diablerie , si vous voulez , comrae dans Hugo 
et Paganini. Je sens bien cela , et je l'analyss 
mal. 

•Tout ce que votre lettre contient d'accu* 
sations contre le tableau de M. Delacroix , je 
le savais d£ja ; qui est rest6 un quart d'heure 
dans le grand salon devant cette peinture, a 
entendn les adversaires du systeme de I'auteur 
s'£battre en gais propos, s'en donner k coeur 
joie, et r^peter tous, comme une legon apprise 
& l'£cole, les memes epigrammes. 

» Vous trouvez triviale , commune , sans no- 
blesse , la scene du 28 juillet ; j'ai entendu dire 
la raerae chose a bon nombre de bourgeois 
et de peintres, de l'observance davidienne. 
Moi, je la trouve dramatique, vraie, puis-, 
sante. 

» Je voudrais r comme vous , que le type de$ 
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figures de M. Delacroix oe fut pas si unifor- 
ms men t laid ; le laid ne me plait pas : mais il 
feut prendre M. Delacroix tout entier avec son 
caractere special , les defauts de ses qualites , 
son originalite , sa bizarrerie, etl'et range te de 
son style. C'est un homme tout d'une piece ; on 
ne peut l'aimer ou ie hair mediocrement. Vous 
etes, Monsieur, pour le style elegant ,epure, 
pour le coloris eclatant, pour la sage ordon- 
nance, pour la beauts convenue des formes; 
M. Delacroix ne voit pas la nature des memes 
yeux que vous; lequel de vous deiix voit 
bien? Je n'oserais pron oncer; il est probable 
cependant que c'est vous , puisque vous etes 
acad£micien et que M. Delacroix ne Test pas. 
» Get ouvrier qui marche k la droite de la Li- 
ber te, et que vous trouvez un peu chenapan, 
mesemble fort bien. J'avoue pourtant que je 
lui prefere l'enfant arm£ d un pistolet , qui est 
a gauche de la virago demi-nue ; c'est bien la 
le gamin de Paris, insouciant, brave, tapa- 
geur. Cette figure est tres-heureuse d'expres- 
sion et de mouvement. Celle d'un jeunehowme 
qui sort sa tete de la barricade, k gauche, est 
peut*etre encore meilleure. 
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» Je suis fach£ que l'atfcgorie soit meUe ici 
aii ptisitif; au lieu de la Liber te, d£esse au 
bonnet phrygien , au sein d^couvert, j'aurais 
voulu voir dans cette metee une de ces Pari- 
siennes intr£pides qui ont tant honor6 leur 
sexe dans notre guerre des trois jours. La belle 
Marie Boucault, par exerople, grande , forte , 
energique , jo lie autant que patriote. Cette v&» 
rite historique aurait &6 dun plus grand effet 
que l'apparition d'un etre mythologique sur 
les redoutes de Paris ; du moins je le crois. 
Lis peintre a eu ses raisons pour adopter le 
parti que je d6sapprouve , et e'est du point de 
vue ou il s'est plac6 qu'il faut le juger. La poi- 
trine et les bras de la Liberty sont d'un ton un 
peu sale, j'en conviens; mais ce ton n'est pas 
sans finesse. 

» Une chose tres-kuiable et dont vous ne 
parlez pas, Monsieur, c'est le jeune homme 
mort , sur le premier plan. Je ne sais pas bien 
pourquoi il est d£j4 d£pouill£, poarquo* il a 
encore un bas et sa chemise; c'est probable- 
ment parce que M. Delacroix voulait dessiner 
et peindre des cuisses et des jambes ; quoi qu'il 
en soit, cela est vraiment beau de couleur et 
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de dessin. Les soldats 6tendus aux pieds de la 
Liberty sont aussi d'une grande et belle fac- 
ture. La touche de M. Delacroix , dans cet ou- 
vrage, estlibre et fiere ; vous avez oubli£ de le 
remarquer. Je pense que vous lui accorderez 
ce m&ite. 

y> La couleur du morceau est plus severe 
que brillante ; le soleil manque k l'6clat de ce 
drame que M. Delacroix a fait plus triste qu'il 
ne fut en realite. Le caractere de fete qu'eut 
la lutte parisienne contre la tyrannie etait 
bon k conserver; le peintre a voulu etre 
grave : il est un peu gris. 

» Vous regardez Delacroix commeunjbontrae 
perdu ! Rappelez-vous, Monsieur, qu'on diaait 
aussi, apres la publication des Orientals i que 
Victor Hugo etait enteral : il a re$suscit6 bfien 
vite.Vous appelez avec raison Notre*Dame de 
Paris un beau livre : souffrez qu'on appejte 
la liberti \m beau tableau; le peintre est 
presque l'6gal do poete. 

» Tai Vhonneur d etre , etc. 

» Le 25 mai i83i. » 



portrait Vtmt actvkt anonym* 



Une enorme Aricie, au feint rouge , au* crins blonds* 

West la que pour montrer deux enormes 

M mc Deshoul^bss. 



Voici la petite piece ; c'est le drame bouf- 
fon apres la trag&lie , le grotesque apres le 
sublime. 

• Ici vous pouvez rire , quoiqu'il y ait trace 
de revolution. Entrez avec mademoiselle de 
Saint-Omer chez mademoiselle F..., artiste du 
ihedtre de... , (au diable soit la discretion du 
livret qui nous laisse une double £nigme a 
deviner ! ) et laissez a la porte Juillet si grand , 
si path&ique. Daus ce boudoir point de fu- 
meSe , point de sang , point de combattans 
acharn£s; une balle qui brise une glace, une 
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Temirie effray^e qui se bouche les oreilles, 
s'^carquille les yeux, perd la tete et autre 
chose encore, et se route sous line table; c'est 
tout. 

Que feisait mademoiselle F.~ quand la balle 
est venue briser son miroir? Ceci m'embar- 
rasse un peu , je vous f avoue. L'actrice est 
en chemise; elle n'a qii'un pied chauss6; elle 
est assise stir son tapis, et ce n'est pas la 
frayeur qui l'y a fait choir; la balle serait 
tomb6e avant elle, et vous voyez le projec- 
tile applique encore a la table de la glace. La 
chemise est garnie d'une mousseline plissee; 
c'est un luxe dont je ne veux tirer aucune 
consequence, bien que j'aie entendu dire qu'H 
n'est guere probable qu'une femme ait des 
garnitures k ses chemises , si ce n'est pour les 
montrer, Je remarque que cette chemise est 
garnie et que cette garniture est plissee, seu- 
lement pour faire compliment au peintre de 
cette partie de son ouvrage; line repasseiise 
n'eut pas fait mieux. L'echarpe bleue dont 

f artiste du theatre de est entour^e me fe- 

rait croire que mademoiselle F... dansait un 
pas de chale devant sa psyche quand la balle 
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est arriv£e ; mais on ne danse pas , un pied 
cbausse et I'autre nu ; on a deux souliers, ou 
point C'est peut-etre cependant une*de ces 
bizarreries qui se rencontrent quelquefois 
chez les personnel de genie; Buffon mettait 
des manchettes pour ecrire son Histoire na- 
turelle, Rousseau s'habillait en Arm 6 men. Si 
mademoiselle F... dande toujours chez elle , le 
pied gauche librede has et de Soulier, I'autre 
emprisonne, le livret aurait bien du nous 
l'apprendre ; c'eut et6 un chapitre a ajouter k 
Thistoire des bigarrures de l'esprit humain. 

Mais ces longs cheveux 6pars? ces colliers, 
ces couronnes de fleurs? Pourquoi tout cda 
dans un tel desordre? 

La gorge nue et qui s'£chappe de la che- 
mise avec l'intention de se montrer, le pied 
x*u , les cheveux longs et detaches, la chemise 
plissee donnent a rire aux medians, 

, La chemise est. bien blanche; les cheveux 
spnj bien noirs; le pied est peufretre joli, mais 
il est si Dial dessine que c'est un effet manque. 
jLfi gorge est d'une vilaine forme , aussi bien 
que d'une vilaine couleur ; quand on fait faire 
spn portrait dans un neglige provocateur 
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tomme celui ou est mademoiselle F..., il font 
s'adresser k un artiste plus habile k s6duire 
<que mademoiselle Cochet de Saint-Omer.Voila 
ce que Ton dit. 

Diderot a 6crit quelque part qu'une femme 
«ue n'est pas indecente, mais qu'une femme 
nue qui a une cornette et des mules Test pro- 
digieusement : il a raison. Mesdemoiselles F... 
et de SaintOmer n'ont pas pens£ k cela. Je 
me ravise : il y a de la pudeur dans ce dever- 
gondage de gorge egarie et de pied nu; made- 
moiselle F... , qui permet d'exposer au Louvre 
son portrait, parodie de celui que Racine a 
fait de Junie epouvantde par l'audacieux Ne- 
ron , ne s'est pas adressee k un homme; elle a 
cfaoisi un peintre-demoiselle. Gette observa- 
tion ne vous porte-t-elle pas k croire avec moi 
qu'il y a Ik dedans beaucoup d'innocence , de 
1'innocence poussee un peu trop loin settle- 
ment? 

J'ai vu quelques person nes s'obstiner a dire 
que c est mademoiselle Liontine Fay qu'a re- 
presentee mademoiselle de Saint -Omer. Fi 
done ! belle et modeste , en quoi 1'actrice du 
Gymnase ressemble-t-elle k cette figure de- 

4 
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nudfe et laide qui me rappelle , ma)gr6 root , 
les enseignes de certaioes maisons dont parle 
P6trone, ou Ton ne sacrifiait pas k V&ius pa* 
dique? 

L'ex6cution du portrait de mademoiselle F... 
est aussi etrange que sa composition. II y a 
dans les lignes de perspective une si singuliere 
combinaison qu'ilsembleau premier coup d'oeil 
qu'on ait voulu representer une scene de trem- 
blement de terre; en v£rit6, la pose de made- 
moiselle F... serait beaucoup mieux justifi^e 
par cet 6 v6nement que par Intervention d'une 
balle de juillet Le dessin , le colons., l'ef&t 
sont meilleurs toutefois que dans le tableau 
du meme auteur qui repr&ente noire brave 
compatriote M. le colonel Poque recevant les 
soins de sa scaur, apres l'affaire de Rambouil- 
let ( le 3 aout 1 83o ) ou cet officier fut bless6. 
On dirait cet ouvrage peint avec de lasuie et 
de Focre jaune. Le portrait du docteur Four- 
nier-Pescay (mulatre) est fort sup&ieur k tout 
le reste des travaux de mademoiselle de Satnt- 
Omer. II y a de la verity dans cette peinture , 
les mains surtout sont assez bien ; raalheureu- 
sement les cheveux sont mal rendu*. . 



yammaur. 



. Uir bourgeois, bourgeois renforc£ s'il en 
flit 9 etait devant XHdpital des chiens galeux 
de M Decamps ; il haussait les epaules. Sa 
femme faisait une grimace tres-plaisante ; 
cette mine disait : « Fi l'horreur ! > 
, Deux artistes s'etaient arretes la pour la 
dixieme fois peu1>£tre. «Dieu! que c'est bien ! » 
dit Tun, et machinalement il me regarda; je 
ne le connaissais pas , mais je repris naturelle- 
ment : « Admirable! » Mon bourgeois me 
poussa alors pour & eloigner, et je l'entendis 
dire, d'un ton ironique, a sa moiti£ : « Quels 
connaisseurs, ma chere! Peinture horrible! -rr- 
Etd6go&tante! n s'£cria la dame. Puis r ils nous 
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VJtutterent, nous laissant pour adieu un de cei 
regards m£prisans qui font tant de bien quand 
ils vous tombent de certains yeux. 

« Oui, bourgeois, cela est admirable ; je ne 
m'en dedis point, et personne, except^ vous, 
ne m'en d£dir&. Certes, des chiens malades, 
ce nest pas gai , rago&tani , gracieux ; mais 
qu'importe ? Etes-vous venu voir la peinture 
pour la peinture ou pour les sujets? Si c'est 
pour les sujets, allez trouver laFranqoUe de 
Rimini de M. Darondeau, drame galant jou6 
par trois figures de bois enlumindes de rose. 
Allez voir la Rosemonde de M. Ducis , scene de 
boudoir, ou deux cygnes et deux amans fola* 
trent sur l'eau ; beaux comme des oiseaux de 
verroterie et des amoureux de theatre ; bril- 
lans comme la neige, lor et l'opale. Allez 
donner la main au Rom&o de M> Delanoe des* 
cendant du balcon de Juliette. Allez causer 
avec Socrate et Alcibiade chez Aspasie , ou 
vous introduira M. Ansiaux, qui vous menera 
de la chez Apelle^ ou vous trouverez Alexan- 
dre et Campaspe; puis, vous irez chez l'6ter* 
ne\\e Psyche quitt^e par le vieux Cupidon. 
R6galez-vous de ces belles cboses ! II y a de 
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quoi vous plaire dans toute cette peinture 
seche, ifiani£r£e, commune ou burlesquement 
historique y c est pour vous que les auteurs 
ont travaille, c'est k vous qu'ils ont voulir 
plaire. Passez done devant les ouvrages de 
M. Decamps en souriant de pitie ou en vous 
bouchant le nez; reservez votre admiration 
pour MM. Ansiaux , Ducis, Darondeau et De- 
lanoe : mais sachez que , dans toute l'oeuvre si 
aimable de ces artistes , il n'y a rien qui vaille 
un de ces chiens galeux dont le dessin et la 
couleur sont excellens. 

» Les chiens, vous les aimez pourtant! Je 
vais gager que le Chien du pawre de M. Vi- 
gneron vous k plu; que vous avez achete le 
Chien du tambour et le Chien du trompette 
graves d'apres Horace Vernet; que vous vous 
etes r£cri6 surje chien du prince de Cond& 
qui figure dans le tableau de XArrestation des 
princes (i); que vous admirez le chien d'E- 
douard V(a); que vous avez louele petit tou-* 
tou place par M. Hayter sur les genoux 
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(i) Par M. : Horaca Vernet. (2) Par ]VL Delaroch^. 



d'une grande dame peinte et des&inie oorame 
M. Hayter dessine et petnt; que vofis aveaa 
coinpris le chien maratiste de la Charlotte 
Cordap de JV1. Scheffer j je le parie... Mais tons 
ces chiens sont fort int&essans, fort drama- 
tiques: ceux de M. Decamps sont malades, et 
voili ce qui vous repugne. Avez-vous jamais 
quitt6 le theatre quand Philoctete y ttainait 
sa blessure puante ? A non. Philoctete est pour- 
tant aussi r^pulsif qile les pauvres chiens ga- 
leux; il leur est de plus (je parle de celui de 
1'auteur AxxLycee), comme objet d'art, bien 
inf&rieur sous le rapport de la veritfe et de la 
vigueur du coloris. Enfin* il est beaucoup 
plus grand , et ennuyeux autant qu il est grand. 
Retournez k Philoctete , bourgeois, et laissez- 
nous jouir de cette bonne et consciencteuse 
peinture ! • 

II 6tait bien loin et je l'aprostrophais en- 
core. Pauvre fou! que de sottises on dit quand 
on est en colere! C'est que j'etais s&rieuse- 
ment en colere ! Ce brave hotnme, il 6tait bien 
libre de trouver le tableau de M. Decamps 
mauvais ! II a le droit de juger : il paie des 
contributions ; il est ^lecteur, jun§ , merahre 
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de la garde nationale et peut-etre d'uae aca- 
d£mie chantapte... J'ai eu tort de me ftcher. 
Si je le rencontre jamais, je lui demanderai 
excuse de cette sortie qu'il n'a.pas entendue, 
mais qui u'en est pas moins line atteinte k sa 
liberty. 

Qu'un citoyen , qui A fait toute sa vie metier 
de se connaitre en draps, en soies, en huiles 
ou en sucre , n'estime pas les productions de 
M. Decamps, je le con^ois maintenant que je 
suis plus calme; mais qu'un peintre n'aime 
pas XAne aux chiens danseurs, c'est ce que 
je ne con^ois pas. Tea ai rencontrg un, un 
seal k la v6rit6; je ne le nommerai point, parce 
que je ne veux pas qu'on lui dise ce qu'impa- 
tient6 je dis un jour k un de ses confreres, 
qui, dans une exposition ou se trouyaient plu- 
sieurs de ses tableaux, les plus mddiocres qui 
se pussent voir, s'amusait k analyser en charge 
une belle esquisse de Delacroix : « Mon Dieu ,- 
Monsieur, quand on fait comme cela ( je lui 
montrais un portrait de lui), comment peut- 
on se moquer de celui qui fait comme cecii * 
Donc» un peintre s'est trouv^ qui ne trouve 
pas bien Ydne deM. Decamps. Qu'y reprend-il? 



II ne sbst point expliqul Ik dessus. Tout Ie 
monde le trouve bien; c'est une large com- 
pensation. II y a dans cet ouvrage puissance et 
finesse de ton, v6rite d'expression, fermete 
de dessin, 6nergie et simplicity d'effet, largeur 
et habilet6 de touche, tout ce qui fait un beau- 
raorceau, une chose tres-remarquable. M. De- 
camps a pro. sa place k c6t£ des meilleurs 
maitres hollandais et flamands : qu'il fasse seu- 
lement,. k l'avenir, des tableaux comme sa 
petite Marche tfArabes, ou se trouvent un sr 
joli ciel , un terrain si rrai ,- un petit ane si- 
fin , une tete d'homme k barbe si bien dessi- 
n6e , un borame qui marche si naturellement? 
et cette place conquise, il ne la perdra pas. 
M. Decamps parait avoir beau coup de facility 
je desire qu'il n'en abuse point. S'il ne fait pas 
un trop grand nomhre de tableaux , ceux-ct 
seront un jour d'un tres-haut prix. II est sans 
doute ag*6able de battre monnaie avec son- 
pinceau , et de se faire chaque semaine une 
pile de philippes dor ; mais il faut prendre 
garde de se r6p&er, de faiblir, d^parpiller son- 
talents Je parle ici contre mes int&ets, car je 
ne pourrai avoir un Decamps dans ma ma- 
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dtiste collection que s'ils deviennent bon mar* 
ch6, c'est-k-dire nombreux. 

M. Verboeckhbven n'a pas la force et l'ori- 
ginalit6 de M. Decamps ;ses ouvrages sont ce- 
pendant tres-dignes qii'bn les loue. II dessine 
bien , il peint finement ; U a enfin des qualit6s 
precieuses. Le Repos d'animaux qu'il a exposi 
cette ann£e est un bon tableau qu'on peut 
mentionner honorablement , meme apres ceux 
dont je viens de parler. Il en est de meme des 
moutonsqui figurent au Louvre sous le n° 259 , 
et dont M. Brascassat est Fauteur. C'est d'une 
toucbe ferine et d'un ton vrai ; le paysage dans 
lequel sont les animaux est tres -bien aussi. 
M. Brascassat est un paysagiste distingue; il 
tient un des premiers rangs parmi les peintres. 
qui courent la meme carriere que lui. 

M. Berr6 fait scrupuleusemet et avec naivete 
le genre qua agrandi Paul Potter. II est un 
peu froid ; on voit ses tableaux avec le plaisir 
qu'on a k lire YlZpitre sur les pay sages do 
Fontanes , et les Fleurs de M. Gastel. 
- Je n'ai rien a dire de ces peintres d'animaux, 
exacts comme la grammaire , qui font & la loupe 
les poite d'un lion , l'oeil d'un chat ou les 6caille& 
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d'une carpe. Lear travail minutieux est utile 
aux eleves de P£cole du Jardin des Plantes. 
VoilA ce qui les recommande. Quy a-t-il de 
commun entre un tigre de M. Huet et les ti- 
gres de M. Delacroix ? Ceux de M. Delacroix 
vivent , pensent , sont capables d'ob&r k leur 
instinct £§roce; ils out une po6sie, une force, 
une couleur; celui de M. Huet sera propre, 
scrupuleusement represent^ de la tete k la 
queue , tachet6 avec soiu ; il ne lui manquera 
rien , et qui le verra dira : « Quel joli tigre ! » 
On ne s'avise pas d'en dire autant devadt les 
deux sauvages animaux de M. Delacroix* 
M. Huet a cependant du merite ; sa peinture 
est comme les descriptions analytiques d'un 
professeur d'anatomie. 

M. Jadin a peint des animaux snorts ; ses 
groupes de lievres, canards, butors, plpn- 
geons , etc, , sont bien composes et nature , 
comme on dit en termes d atelier, M. Lepaulle 
sest essay e dans le meme genre; il y a reussi, 
mais moins heureusement que M. Jadin* 

A propos d'animaux , on a fait une reraar- 
que : c est qu a aucun salon peut-etre il n y a 
eu autant de canards qu'i celui -ci. On en 
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trouve dans plus de vingt tableaux. Les meil- 
leurs , apres ceux de M. Jadin , sont ceux de 
M. Jules Coignet , paysagiste ; ils sont dans de 
petites proportions et figurent au milieu d'un 
paysage dont la fraicheur humide est vraie. 
M. Coignet a expos6 quelques bonnes 6tudes, 
et un aspect de V Illumination de Saint-Pierre 
de Rome d'un effet assez original. Parmi les 
ouvrages de cet artiste , il ne faut pas oublier 
le paysage , heureux accessoire d'un des por- 
traits de M. Kinson ; il est largement traits. 
Mais, je m'en avise, ceci est peut-etre une 
r6v61ation inopportune. Je me souviens main- 
tenant qu'on m'a dit que cette particularity 
devait rester secrete* Va done ppur M. Kinson 
paysagiste; a lui revient P61ogeque je donnais 
& un autre. Ce paysage est, sans comparaison , 
ce qu'il a fait de mieux. 



$evzfoivatue. 



Et l'arenir des arts ecrit eo assurance 
Au pied de ses ecueils le noin de rEspeYance-. 

H. Delatouche. 



Alphee, Hiro et JAandre. — MM. Lancre- 
non et Delorme. 

Patience vous aurez toute l'histoire erotique 
des fleuves de Fantiquite. M. Lancrenon ne 
vous fera faute d'aucune galanterie de ces 
demi-dieux barbus que TAmour visitait quel- 
quefois dans leurs grottes humides. En 1 824 
Scamandre, Alph&e en i83i ; puis viendront 
Rhdne embrassant Sadne, Oocyte seduisant 
AlectoUy Styx iprise de Pallas (le fils de 
Cr&us); que sai&je encore! II faudra que- 
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M. Lacremon se hate s'il veutepuiser son sujet ; 
il n'estplusde la premiere jeunesse, etHesiode 
ne compte {As moins de trois mille fleuves ! Si la 
fluviomanie de M.Lancrenon nous vaut beau- 
coup de chosesaussi jolies qu' Alphee et Seaman- 
dre 9 nous ne devronspas nous plaindre. Seaman- 
dre etait lilas , Alphee est rose. On vous en 
donnera de toutes les couleurs. Pour la forme, 
e'est different; elle est invariable. Le peintre 
a un moule ou il jette ses figures mythologi* 
ques. Elles en sortent 616gantes , parfum£es , 
minaudieres, propres , coquettes, corame 
etaient dans I'ancien op6ra les divinites des 
eaux qui dansaient des entries en costume de 
satin vert tendre, portaient.de la poudre, un 
chapeau a trois cornes vert comme leur tu- 
nique, des souliers 4 talons et a boucles de 
diamans , des bas de soie et un long roseau 
enruban£ k la marriere des houlettes de tru- 
meaux. Jesais des gens qu'Alpheeafach^s tout 
de bon : moi, je le trouve ravissant. C'est un 
anacbronisme tres-gai, dans lequel M, Lan- 
crenon persiste avec une bonne foi merveil- 
leuse ; c'est le dernier siecle des arts qui 
proteste par son pinceau galant et mignard 
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contre i'envahjssement de la v£rit6 et de la 
couleur. Jlphde arrive a point toot atiasi bien 
qu'arriverait une 6glogue de Dematus ou une 
idylle dti chevalier Bertin. Ne vous semble-t-il 
pas comme a moi que ce soit de la peinture 
k vertugardins et a paniers ? 

M. Delbrme est aussi iin des fid£tes de la * 
vieille ecole qui compte encore avec M. Lan- 
crenoft quelques hommes de la force de 
MM. J. Langlbis , Guillemot et Granger. La r&- 
forme ne le gagnera pas ; il r6siste au torrent ' 
Vous le feriez ptutot martyr que protestunt. 
Le grand saint de ses litanies est saint Girodet; 
c'est lui qu'il invoque quand il prend sa pa* 
lette. Nous devons k cette devotion de M. De- 
lorme Hero et Uandre, production dans le 
sentiment de la Scene du Dilute* Dessin , cou- 
leur, drame, expression, tout procede de Gi- 
todet ; fcnais Toeuvre du disciple est plus froide 
qu'aucune de celles du maitre. Grace conve- 
nue, style qui vise a une elegante correction, 
voili ce qu'on trouve dans ce groupe de deux 
figures horizontals qui peut-etre auraient un 
certain m£rite statuaire , mais qui n'appar- 
tiennent point du tout k la peinture. La dou- 
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leur de la pretresse de V£nus est exprim^e par 
quelqoes grosses larmes de marbre qui ronlent 
sur le globe vitre d'un oeil borde d'un cercle 
rose. Y a-t-il la de la femme , de Famante? 
Ah ! qu'une jeune fille pleure bien dififerera- 
mentsur le corps de son bien-aim6! B6ro 
pose ; eHe tourne son visage de notre cote 
pour nous faire voir qu'elle a du chagrin , 
un chagrin de theatre. Ou est la passion dans 
oette fille calme qui joue le role d'une amante 
4plor6e ? La H6ro d'Ovide s'ecrie : Non paten- 
ter amo.... Sit novus nostri finis amoris amor: 
et vous la faites froide, pleurant par biens6ance 
comme la veuve d'un mari, et comme si tout 
Abydos £tait la t&noin de la mort de L6andre, 
qu'elle serait trop ingrate de ne pas regretter 
un peu! Ou sont les convulsions du d6sespoir? 
U n'y a point d'ame dans ce corps de femme; 
il est vrai que le peintre s'est arrange aussi 
pour qu'il n y eut pas de chair sur ce long 
mannequin. Carton vernis que cela, scene 
d'op6ra ex£cutee par des danseurs du genre 
noble. Dieu ! Fennuyeuse peinture ! J'ainae en- 
core mieux une heroide de Colardeau. Et la 
mer de M. Delorme , qu'en dirai-je ? Allez voir 
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la mer de Gudin et d'Isabey ; ceHe-ci est defer* 
blancpeint. Quelqu'un trouvait cette.eau bien 
rendue ; et commeon lui faidait remarquer la 
erudite du ton, il r£nondit; C'est une mev his- 
torique. Le mot m'a paru assez bon pour 6tre 
conserve. • 

Historique ! ils ont tout dit quand ils ont 
dit cela. lis ont invent^ un paysage histori- 
que! un style historique, une couleur histo- 
rique; voila de l'eau historique maintenant. 
Une femme historique ne.se roulera pas en 
d£$esp£r£e sur le cadavre de son amanta demi 
submerge ; elle y mettra de la dignity ; elle 
s'etendra sur une vague verte au travers de 
laquelle un ceil un peu penetrant decouvrira 
tout de suite le matelas ou le peintre a cou- 
ch6 son modelel La nature, la verite, c'est 
bon. pour le petit genre; le genre historique 
rejette cela oornme une grimace ou comme 
line pauvret& Vivent les beautes de conven- 
tion !. M. Delorme y tient ; admirable perseve- 
rance ! Avec . cela on arrive a FAcademie , et 
Ton meurt inconnu. 



tx* tabtamf tnmiBufoh. 



Les concours n'ont guere reussi jusqu a pre- 
sent} ce n*est pas une raison pour que ce sys- 
teme soit mauvais. Un jour viendra ou il por- 
tera de bons fruits ; tout ce qu'il y a d'hommes 
<Te talent y prendra part. Une forme de jury 
mdlleure que celte ou la routine nous retient 
depuis long-temps sera adoptee, et alors nous 
aurons, pour tous les travaux importans, les 
artistes les plus distingues. On r£sistera en- 
core quelques ann£es k ces idees-la, mais on 
y viendra 4 la fin. 

Qu'a-t-on a opposer aux concours? les r&- 
sultats qu'ils ont produits recemment ? Mais 
il n'y a eu que peu d'essais , et pour condam- 
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ner ce mode de distribution des travaux pu- 
blics, il faut attendre quune trentaine de 
concours ait eclaire pratiquement la question. 
Quant au systeme des travaux commandos , 
nous avons , depuis vingt ans , assez de t£moi- 
gnages contre lui. Si la moiti£ des tableaux et 
des statues, faits par l'ordre des ministeres et 
de la prefecture de la Seine , sont bons ou au 
moins d'une honnete m£diocrit6, il ne faut 
pas changer de systeme; mais j'en appelle aux 
plus ardens adversaires de mon opinion : est-il 
possible de croire que vingt anuses de con- 
cours nous donnent plus de mauvaise pein- 
ture que nous n'en avons eue par le choix des 
commis? A nombre 6gal de tableaux faibles 
ou passablement bons, j'aime mieux le con* 
cours que le choix minist£riel, parce que 
personne n'est exclu de la participation aux 
etroites faveurs du budget. Donnez-moi une 
g^n^ration de grands peintres, une forme de 
gouvernement qui admette des encourage- 
mens que leconomie constitutionnelle ne 
viendra pas restreindre, un directeur des 
beaux-arts homme de gout et ^impartiality 
et je voterai contre les concours. Mais tant 
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que nous anrons ce que nous avons, nlon 

sentiment ne changera point. 

Ge n'est pas que tous les travaux du gou- 
vernement doivent etre mis au concours; ii 
est bien entendu qu'il y a de oertaines choses 
que ie choix libre de 1'administrateur des 
fonds destines aux beaux-arts peut faire : les 
portraits, en general, et toules les copies, 
Mais les tableaux qui doivent orner les £glises, 
les palais ou les tribunaux, comme on doit 
soubaiter que ce soit des maniiroens, il n'y a 
aucune raison pour que le ministre , Ie pr£fet 
ou leurs d£l£gu6s, determines par leur gOut 
particulier, ou cedant k des considerations 
etrangeres k Tart , se chargent de leur exeai- 
lion. Dans cette question , il y a de bons ar- 
gumens des deux cotes, je le sais; Aais il en 
est tin au profit de 1'idee que je defends, qui 
me parait invincible : avez-vous trouve un 
distributeur officiel des travaux qui ait satis* 
feit la majorite des artistes les plus distiugues? 

Bans le livret de cette ann£e , je trouve que 
vingt-cinq peintres ont obtenu des travaux, 
soit du ministere de Finterieur, soit de la pre- 
fecture, soit de laliste civile. Parmi eux, je 
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distingue MJYL Schnete, de La Roche, Sigalofy 
Gudin et Leon Cogpiet; persohn* nc se plain** 
drait, dila faveur da cboix minist^rteitombait 
toujours sur des homines de cet te por tee. Mai* 
M. Ansiaux, M» IjqkIoiI, M. Granger, M,.Be~ 
lorme, M. Lafofad* M> Guillemot , qui peut 
letir meriter qette distinction , et, pour quel* 
ques-uns d'etre eux , ceftte continuity debien- 
veillartce ? Au eonconrd , ces messieurs-la att- 
Vaient ils quelque avantage ? il *st permis d'eii 
douter. M. Ansiaux est im des plus heureux 
chtre tous sea camarades ; il n'y a gnere d,e 
salon oii on ne le voie arrivdr chai'g&d'uli au 
deux tableaux commandos; en 1831, ['Eleva- 
tion en croixi en 1 827 > X Adoration des Mages 
et la Risurtection de Notre-Seigneur y en 1 8a4> 
\a. FlageHationdeJesus»Christ;tn l&za, saint 
Jean , Moise sauvi des eaiix et Jesus henissant 
ies enfans; en 1 8 1 9, la Retour de f Enfant pro* 
digue , X Education de F^mour et Mercure et 

Pdris Ne remontons pas plus haul. Dd 

oompte fait, dix tableaux en treize ansj Ra- 
phael n'aurait pad eu de plus belles chances* 
Je serais bien fache de nu'ire aux int£r£ts de 
M. Ansiaux; ma is, ici, c'est un$ question d'art 
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C9*pptfqu£e d'une question de b^get, ef j# 
dejpande .si h predilection dc$ directeurs > 
Upe excuse dans le merite du peintre. Je w 
parle pas de genie : le genie est si r^re qu'op 
pieyt encore etre un homrae fort estimable- 
53.9s en avoir unp do$e quelconque ; mais 1$ 
talent, pu est-il cbez M. Ansiaux? Un sjtylq 
trivial f das idees vulgaires, un dessin lache et 
ipppirpct;, yi*?,coulpiir froide et fau^e, voil^ 
ce que je vpis dans toute l'qeuvre de cet ar- v 
tisjte. Qui lui a done vain la cpnfiance de* 
distributeurs de travaux ? ditesvle-moL 

4 prppos de 1VJ. AnsiawK, yoici une obser- 
vation $t$sep -series se. Que feit-on <Jes tableau?, 
qu'on a comiuandes? Cm les acc^ocbe dans le& 
eglises , on les epvoie xlans J$s mus^ des d&v 
parjeipens, 09 en fait J'owement clespr^fec- 
tare* et des wars royaje?. Sa$$ doute, cest 
$yec ^'intention dojffrir aux amateurs et aux. 
ileyps 4$s ipodejies 4 ijniter, £ ejtudier, qu'on, 
?dre$se au* prpvfnces $es morceau* que le 
nupisf^rpp^ie .iOn>sait que Tart a peu d'adepte* 
en Ffaaqe ; on sait qu'il faut eclairer le public , 
qui q de fa usses idees; on pretend donner au 
gpfij i*ne bonoe direction,, ef; ce sont genera^ 
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lenient de fort mauvaises choses qu'on exp&fief 
de Paris aux Lyonnais , aux Rouennais , aux 
Bordelais, aux Nimois et aux habitans de 
Montpeliier. 

Je vis, il y a tin an, un jeune homme co- 
piant avec une sorte d'enthousiasme un ta- 
bleau deplorable qui fait partie de la collec- 
tion de la Maison Carrie ; je pris la Iiberte de 
)ui demander pourquoi il s'frait attach^ k ce 
malheureux ouvrage r it me r6pondit vivement: 
« Malheureux ouvrage, monsieur! un tableau 
de M. *** dont Ie rot nous i fait cadeau Tan - 
nee derniere ! M. *** a beauooup de rteputa- 
tion; ce tnorceau a obftenu beaucoup de suc- 
ces; tous les joumaux en ont parle. » Je tachar 
de deraontfer a Fartiste de Nimes que le ta- 
bleau 6tait au dessous du mediocre ; je Fassu- 
rai qu'il n avait pas 6t6 distingu6 au salon pat* 
les connaisseurs ; je lui expliquai comment 
quelques joumaux, par obligeance pour Tau- 
teur, et d'autres pour faire valoir officiellement 
le cadeau de Charles X k une ville qu'il aimait, 
avaient fait F61oge d'une mauvaise peintare. 
Notre jeune homme irrite reprit sa palette 
avec une sorte de fureur; il continita a boi**' 
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siller, et je suis sur qu'il ne vit dans aia cri- 

» 

tique qu'un acte d'opposition malveillante. 

Puisqu'il y a des peintres auxquels on ao 
corde des travaux a titre d'encouragement , 
que ce ne soit done qu a ceux qui m6ritent 
qu'on les encourage, c'est-&rdire k ceux qui 
ont fait preuve d'heu reuses dispositions. Mais 
ceux qui ne sont pas assez habiles pour fa ire 
de bons tableaux, faut-il leur permettre de 
donner, en ^change des fonds du budget, de 
mauvaises compositions, des ouvrages origi- 
naux qu'on est oblige d'utiliser parce qu'ils 
sont pay6s , et qui vont pervertir le gout de 
la province? Non, cent fois non. Un peintre 
a besoin d'argent ; s'il est sans talent , que le 
ministre de I'int&rieur lui envoie un secours , 
comme il fait k tout citoyeri qui souffre : s'il a 
un talent reel , qu'on achete ses tableaux : s'il 
n'a qu'un-talent ordinaire , tnais s'il sait dessi- 
ner et peindre, qu'on lui comma ndeyles co* 
pies. Une passable copie d'un tableau remar- 
quable vaut beaucoup mieux, pour la ville 
qui attend un modele , que le chef-d'oeuvre 
de tel ou tel peintre moderne. M. Guillemot 
copierait tres-bien un Titienj M. Dassy, qui 
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IHoMwntme mitme. 



Philoctete, Ajax y Promith&e, les armes de 
Cimon. — MM. Libour , Brodier , BrocAs 
et Misbach. 



Voici quatre homines d'esprit qui ont voulu 

se moquer de f 6cole acad6mique. II feut Pa- 

vouer : leurs charges sont ravissantes et du 

meilleur gout. II y a dans les quatre tableaux 

une allure de bonne foi qui trompera plus d'un 

spectateur, fen suis sur ; pour moi qui , gr&ce 

au ciel, ai la vue bonne , f ai d6couvert la plai- 

* santerie. Ma foi , vivent MM t Brodier, Labour, 

Misbach %t Brocas ! ce sont d'habiles mystifi- 

cateurs. lis tiennent leur slrieux d'une ma- 

niere fort risible , et c'est le m£rite des vrais 

comiques. La parodie n'est bonne que lors- 
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qu'elle est grave ; celle-ci est impayable, H n'y- 
a rien de plus drole que cet Ajax et ce Phi- 
loctete levant aii ciel de grands bras, et vomis* 
sant des imprecations qui ont Fair de sortir de 
leurs bouches en vers laharpistes. La froide 
exag6ration des poses qui sentent tfune lieue 
le modele de FAcademie; le dessifl poncifdu 
raaitre , la couleur louche de ces grands corps 
verts et rouge -brun , le ton etrange de la mer 
et du ciel , les details anatomiques qui Eleven t 
les deux h£ros k la condition de statues un. 
peu seches : tout cela est d'un rare bonbeur 
d'imitation. On ne saurait railler le systeme et 
le troupeau esclave qui a suivi David avec 
plus de finesse et d'apparente naivety. 

M. Brocas a pouss£ F6^ramrae aussi loin 
que possible. Le t£te-a-tete de son Promithee 
avec le vautour est une scene que rend fort 
amusante 1 expression de la douleur du pa- 
tient. Le profil de Promithee est une creation 
dans le genre caricature ; c'est du front au 
menton la ligne sacramentelle que tout rapin 
de l'ecole de Fempire avait dans la main apres 
trois mois de dessin. La bouche est une mer- 
veille; ouverte en accolade , } , elle fait une gri- 
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mac* qui vqwfrmt effrayer Je vavtour ; *Hfe5 
cekrt-ci im s$ 4£rapge pas ; au risque 4e oop- 
trftrier teaucQpp 1? fils de Japet, ii continue 
& monger \m .moncqau du f?ie qu'U 4 'far* 
adroite went ext rait de la poitruiede oette vie- 
time id* Jupiter, ka ppsitjou de la tftp de Pra- 
m^£e , pef^endiefllaire $u tpfrse borfeoota* 
testent Mtach6$ur!un petit rochfcr duCaucaw*: 
eat i*i*e de oes iitees Ixniffonptf* que Grarmlte 
enviem jau peintre. I/^utew de? M&am<?r* 
phases n'aurait presque riein £ foire pour tna*i 
duire dan* &a Jatigue le tabJeatjL de Prpi»4~ 
tfefe; i) chaojgenait Je wutour W rp^^gop) 0t 
rfrojn&e #p iw serpent qui fa&cipe 1'o^^au- 
Un des acces&pire* de fouwage de M. Broc^ 
qffr rpe paraft *res||riipt2usl r c'efct.le wanteau 
de Prou*eth&e. U p$ jsprt a rien , U ne couvre 
rien ; il «st la seidement parc$ qn'ij ny dpjfc 
pas etfte ; <*r q*i$£e appanence qae Mercury 
f^Xraloant le coqdampe, lui ait dit : « Preaep 
YtQtra manteau; » coiwne un gendarjjaequi fait, 
une pweatation , dit au pr£vepu : « Prepeg 
votee bonnet deouit? » Si Protn^thee avait up 
maateau qjuand Mercur? e*t ar)ri v^ , ij &ait at- 
l^ y 4eit Mti* encore. M. Jfroca? la 



< 77 ) 

&endtl sdigrifctte*ft*»«stlf t« tttehet • l f a frifcs£ 

d*ee Sdirt , gt d'^sfe Id feptodli<5ti6tt de ifc adttr 

Seltt* fr&|tt6ftt daflS Fe<J&te, qui protWfcte I* 

leAt du parddiste. Le rtiaflteau <te YAjbtt dfe 

ft. BrbdiW est bien iag&tfett* fitiisi, h6 iWH*- 

fi*# de Captive, sdmrtt & pfcirte de I'edtt , 

#St drape dans, sa pour^pre tyrterine tt>mme \&% 

Stfftait Bonaparte sur to j#<mt SafnU Bernard 

pAi* 0rdre< de Dfrvid. 

Quelque m&ite cpi'il y ait dan 9 l6s tableoitt 

de MM. Bordier, Libour et Broca* ( et j'ai mis 

de l'emptf&sement areconnattre cfrmerite), 

je crdis que les Amies de Cimah s&nt u» mof- 

ceau encore plus profofulement satiHque* 

M, Misbach n etAit pas cohnu; il debute d'uae 

manure brUtante. Cette feinte bonhomie dans 

te charge est Uft caratftere driginat qui le dis* 

tiftgtie de tdus eeu* qui suivent 1ft to£me eft** 

rlere. 6n De difait jamah qUe M Misbftch 4 

fait des etudes, taiit il Ifes diSsimnle adrtfite- 

tttent. 11 se donne tin air de peiritre de tm- 

rneaux et de paravens* qui est le plus innocent 

dii monde. A la teinte chocolat-au-lait de toutep 

ses chairs , k la couleur i*osGe de se& ntiages , a 

la forme de sgs arbres > v6tis croirie* qn« 
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J'oeuvre historique de M. Misbach est sortie du 
pinceau d'un enfant qui enlumine sans art 
une image d'almanach. Mais l'artiste savant se 
trahit bientot : voyez les figures ! lis sont la 
une vingtaine de gaillards k demi nus et de 
cette tournure h£roique qu'avaient les corn- 
parses du Thl&tre - Fran^ais quand ils se re- 
dressaient pour porter les faisceaux devant 
Talma ; ils contractent leurs muscles, font les 
Horaces et les Tatius , que c'est un plaisir ; il 
n'y en a pas un qui ne soit une critique tres- 
fine du style des imitateurs de l'auteur de 
Brutus et de Ldonidas. C'est le beau de David 
reduit au trivial. De peur qu'on ne se nieprit 
sur son intention, M. Misbach, en parodiant, 
a emprunt6 des bras , des jambes , des mains , 
des figures entieres au maitre. II a voulu 
prouver que l'6cole ancienne ne se bornait 
pas a l'imitation du style, mais quelle etait 
piagiaire. II y a beaucoup de talent dans les 
Armes de Cimon; M. Misbach est plus fort 
que MM. Brocas , Libour et Brodier. Le pari 
que ces quatre messieurs ont fait d'etre ridi- 
cules en faisant du sublime, c'est lui qui la 
gagn6. C'est un caricaturiste plus fin que Henri 
Monnier; il cache mieux son esprit. 



Stasx timtw an* vmvm. 



Un peintre et un sculpteur. Le peintre a 
nom Joseph Guichard 9 le sculpteur Antonin 
Moine. M. Guichard est de Lyon ; je ne sais 
ou est n6M. Moine. M. Guichard n'a pas vingt- 
cinq ans, M. Moine en a plus de trente.Tous 
deux on t encore une longue carriere a parcou- 
rir ; tous deux ont du talent pour s'illustrer. 

J'gno re quels sontlesant£c£densdeM.Moine, 
et quelle fatalite le jeta d'abord dans un art 
ou il ne devait pas reussir. Je ne connais ni sa 
naissance, ni sa fortune, ni sa premiere des- 
tinee. Cette page de biographie sera done in- 
complete; et franchement jen suis fach6, 
parce que d'un artiste remarquable il n'y a 
rien d'indiflferent. Quoi qu'il en soit du pass6 
pour lui, il est un fait actuel plein d'int6ret: 
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M. Moine s*est adonn& pendant dix ans a la 
peinture sans que personne sen soit dout£ ? 
excepte ses amis intimes et moi , qui suis a 
l'affut de tout ce qui se produit. Enfin il y a 
renonce, et le voila sculpteur. II y avait en lui 
un art, une perifcee; rtt&H M* s'&ait trorope 
d'instrument et de langage. Un jour sa voca- 
tion veritable lui futreveI6e. Comment? c'est 
ce qu'on ne m'a pas dit ; mais je suis tent£ de 
Croitei que d'est en voyant la sculpture riou- 
Velte , originate , Elegante de mademoiselle de 
Fativeau. II quitta le pinceatf qui £tait impuis- 
sattt & rendrfc ses id£es, et if revint a son in- 
gtltitt m&l coftrpris fcr long-temps; 

QUftrtt S M. Quidhard , tfest tmeJ autre his- 
toid. II app&Mitai! a une \i\le marchande , k 
title femilte taarchdnde; il fitt diets pottr le 
t&mmerce , c*est-&<dire qu'oii le destina k fa 
pftttique d'uu des arts qui cdncourent an d6- 
velbppement d'une Industrie. A Lyofl , c'est 
ptffcscjue toujours ainsi : on met un crayon k 
la tahin d4 son fils , et an lui dit : « Fais des 
yfeux et des nte , &fia de deveuir ttri jdUr des- 
sift&ttttr de fabrique. » L*£tt ett lui-m£me est 
asseK ptn doft3id6f6 dans la seconde villa dit 
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royaume ; ce qu'il a de sublime importe peu ; 
nourrit-il 1'artiste? voila 1'essentiel. Vienne 
un Titien a l'£cole Saint-Pierre (1) ; et il sera 
reduit a donner des lemons de dessin a a fr. 
le cachet , a faire des portraits pour la Rue- 
Longue (2) et la Grenette (3), ou bien, ce qui 
serait plus terrible peut - 6tre , des tableaux 
comme MM. Revoil et G£nod. Et c'est tout 
simple ; une seule idee preoccupe les n£go- 
cians, le n£goce. La science, les arts', la poesie 
sont des speculations que d'autres specula- 
tions plus positives regardent comme des fo- 
lies. On dit d'un jeune homme qui se livre 
avec passion aux travaux de Fesprit : « Ce gar- 
9on-l& donnera bien du chagrin k ses parens ! 
il n'est bon a rien ; il ne gagnera jamais sa vie. » 
Gagner sa vie est une chose fort necessaire ; 
mais on n'est pas absolument un mauvais 
sujet parce qu'on a de l'imagination , du ta- 
lent, et qu'on se livre k des Etudes qui de- 
vront se r6soudre un jour en productions dis- 



(1) ficole de dessin. — (a) Ou babitent les marchands 
de rouennerie. — (3)Quartier des grainetiers , des char- 
cuitiers ct des tourneurs en bois. 
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tinguees, capables de rnettre leur auteur dans 
la position honorable ou se trouvent g£n£ra- 
leuient en France lea homines de m^rite , lit- 
terateurs et savans. On coraprend bien a Lyon 
qu'il £aut payer I'apprentissage du commis 
drapter etdu canut; mais t'arpprentisaage du 
poete et du statuaire, peu de Lyonnais con- 
sentent a lie payer. On conceit le chimiate , 
pqree qu'il sera apothicaire , et qu'il faut dee 
apothicaires pui&qu'il y a des medecins at des 
maladies : et puis il composera un bleu comne 
a fait M. Raimond ; et dans une ville ou l'on 
teint la soie , e'est une chose de premiere im- 
portance qu une couleur de nouvelle compo- 
sition. Le poete ne se cbngoit gttere ; Vest uv 
paresseux qui airae roieux rever que de peser 
des roquets desoie, duller cbez les brodetasefc 
Ou dauner et plier des etoffes. Ub bon aujet 
qui fera son chimin e'est celui q*u tient pro- 
prement U main commute et dbnnenra.aYeb 
intelligence la tache aux ourdisseuses. Lamar- 
tine ou Rubens seront fort mal vus d'une 
foule d'honnetes gens , s'ils font gauchement 
une leitre de commerce ou la mise en carte 
d'un dessin de fabrique. Le genie des affaires 
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est \k le premier des g&ries ; et , encore une 
fois , c est tout simple. Je ne critique pas : je 
raconte , j'exphque. 

Or e'etait pour gagner sa vie que M. Gui- 

dhard dessinait et peignait k Lyon. Sa famille 

i'avait fait entrer dans le papier peint, comme 

tls disent; ce fut pour se perfectionner qu'il 

vifft k Paris. II apporta avec lui ses essais , la 

recommandation bien expresse de s'avancer 

dans son Atat , et im sentiment interieur qui 

Favfcrtissait tju'on 1'avait fourvoy^ dans xme 

mauvaise route. II avait le coeur artiste; il com- 

prenait de Tart mille choses dont ses maitres 

ne s'&aient jamais dout£s. II lui fallait done 

romp re avec sa premiere Education , avec ses 

habitudes ; il y 6tait tout dispose. « Allez chez 

»M. Ingres, lui dit un ami; e'est le seul 

» homme qui puisse vous sauver ; il vous ten - 

» drala main , vous tirera deTabtme, puis vous 

» indtquera la voie nouvelle ou il vous faudra 

» marcher. Cette voie est rude , je vous en 

» pt^viens ; e'est celle que trkga Raphael , et 

» qui, depuis sa morb, tent£e par tout le monde , 

» est restie , cortime ces chemtns anciens que 

» la vegetation a reconquis, impraticables aux 
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» voyageurs. Avec du courage, et la conscience 
» d'une force peu commune , M. Ingres a ou- 
» vert un sentier. II a marche ou tant d'autres 
» avaient a peine fait un pas. Laissez-vous gui- 
» der par lui. Vous aurez a souffrir; il y a de 
» grandes difficultes : mais le but est si glo- 
9 rieux ! Et puis votre Constance sera mise k 
» une terrible epreuve. C'est de la vie des pri- 
st vations que vous vivrez: le galetas, la mai- 
» gre pitance de l'ouvrier, l'habit rape, voila ce 
» qui vous est reserve pendant trois ou quatre 
» ann£es. Le papier peint vous nourrirait , la 
» pe in tii re vous assure une sorte d'indigence. 
*> Consultez-vous , et songez k notre compa- 
» triote Bonnefond. II a fait de plus grands 
» sacrifices que vous n'en ferez. II avait une 
» gloire d'une lieue carr£e ; il 6tait grand pein- 
» tre de Vaize a Perrache , de Fourviere aux 
»Brotteaux. Ses tableaux se vendaient fort 
» cher ; il avait beaucoup d'eleves ; il commen- 
» ^ait k capitaliser , et a Lyon on disait que son 
)> atelier 6tait une boutique bien achalandee 
» qui pouvait faire promptement du peintre 
» un 6lecteur. II a renonc6 a tous ses avan- 
x> tages ; il est parti pour Rome. Rome etait 
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» pour lui ce que M. Ingres est pour vous. • 
M . Guichard se d6cida ; M. Ingres le re^ut , 
lui donna des soins , et il a maintenant une 
Education solide qui le met en passe de pro- 
duire des ouvrages distingues. II n'a encore 
fait que des portraits , et je peux les louer 
d'un mot : ils ne sont pas estimes des bour- 
geois. Quelbonheur de n'etre pas gout6 par de 
certaines intelligences ! « Je ne ferais pas pein- 
dre ma femme ou ma maitresse par ce mon- 
sieur-]^ , me disait un jour un homme riche 
qui passe pour amateur. — Je le crois bien, par- 
bleu ! par M. Dubufe, & la bonne heure : n'est-ce 
pas ?» Je devinais juste; mon amateur admire 
M. Dubufe; il est passion ne pour le marchand 
cT es clave s; il adore cette Alsaeienne qui mon- 
tre, je ne sais pourquoi, sa gorge, et pleure 
peut-etre de se voir aussi mal traitte par Par- 
tiste. Dessin, couleur, arrangement, tout lui 
plait dans les ouvrages de M. Dubufe. Je l'ai 
entendu se r6crier sur tous les merites de ce 
peintre, etdire du plus grand sang-froid du 
monde : « Au moins'cela est vrai, naturel , 
vivant! » Toutes les modistes a sentiment, et 
bon nombre de grandes dames qui aiment la 
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nature du boudoir et de k chambre a cau- 
cher que M. Dubufe se plait a reproduire r 
habile qu'il est a se faire un public, sopt cer- 
tainement de l'avis de notre homme,. Des. 
mains si blanches , des gorges si blanches r 
des draps si blanes r des robes si blanches , 
des rideaux si blanch , des yeux si noire r des 
cheveux si noirs et si luisans, des portraits 
qu'on regarde* des larmes qui coulent, tine 
mesange qu'on regrette , n'est-ce pas de quoi 
seduire toutes les ames sensibles^ tous les 
coeurs un peu libertins , tous les esprits a 
idylles ? M. Dubufe a du succes comma 
M. Paul de Kock le romancier. Le peintre 
et 1'ecrivain out un merite a peu pres egal ; 
tous deux out des partisans et un grand 
nombre de champions tres»d6cid£s*.ma foil 
Allez parler de M- Ingres et de M. Dela- 
croix devant les un*, de Walter Scott et de 
Cooper devant les autres: vow verrez comuie 
vous serea accueilli. Ingres est sec , Delacroix 
barbouille , Scott est diffuset bavard, Cooper 
est inintelligible avec sa manie de details nw* 
ritimes. «M. Dubufe, M. de Kock, parlez-nous 
de ces, gens-la ! c'est de la chair, du sentiment f 
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de I 1 esprit, (Hi drame, de la gaitl. Et puis tout 
le roonde comprend cela; c'est a la port6e de 
toutes les intelligences ; on trotroe chez eux 
oe qu'an a vu partout : iis peignent , icrivent 
comme tout bon chr&ien peut faire. » 

Aux eathousia9tes de M. Dubufe je me gar* 
derai bien de presenter M. Guichard avec son 
cuke pour Raphael et la nature 6pur6e. Je dais 
peu de marquis** et de marchandes qui con* 
sentissent k poser quince jours devant cet 
artiste pour sortir de ses mains comme en est 
sortie cette pa*ivre femme k la tete pench£e , 
aux yeux baiss^s, a la coiffure si simple , a la 
robe de laine grise. Pas l'apparence de coquet- 
terie ; uae 6tude profonde et vraie , et point de 
flatterie , point de ces mensonges charmans qui 
font tant de plaisir aux dames. M. Guichard 
ne saurait pas rajeunir son modele ; il iui don* 
nera ce que dans les arts on appelle de la 
toumure ; mais cette tournure n'est pas celle 
qu'enteodent nos fashionables; ce n'est pas 
Elegant, k la mode, <busqu6, seri-6, pinee; 
c'est le beau cote de la nature, ce n'est pas 
toujours le joli c6t6. II ne met pas la faille 
d'une femme dan's un de ces 6tuis qui se ter- 
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minent d'un cot6 par une ceiuture, et de 
l'autre.par un entonnoir de blonde. On sent 
les formes sous la robe , on n'y trouve pas le 
mannequin. Pour moi, j'estime son parti fort 
raisonnable ; j'airae cet art severe , conscien- 
cieux , exaet. II a de la grandeur et un chartne 
particuiier. Dans cette etude sous le n° 1020 
je loue un beau dessin , un modele fin et ferme 
dans la lumiere , un caractere de purete que 
la peinture desapprend tous les jours, de$ 
etoffes bien copiees , sans lazzis , sans largeur 
outree. Ce que je ne louerai point, c'est la par- 
tie d'ombre ; elle est dure , noire , sans trans*, 
parence. La est l'affectation. Ilestbon d'aimer 
les anciens ; mais ce qu'il faut imiter en eux ce 
nest pas ce qu'ils ont d'exag6r6, aujourd'hui 
que le temps a modifie leurs tons et tranche 
durement ce qui etait jadis harmonieusement 
joint. L'effet peut s'obtenir autrem^nt que par 
des transitions brusques; je crois que les Ro- 
mains et les V6nitiens y arrivaient sans op- 
poser ainsi le noir au blanc. On voit ce que 
sont maintenant leurs ouvrages; on ne-s'en- 
quiert pas assez de ce qu'ils £taient quand its 
sont sortis de dessus leur chevalet. Les adrai- 



(«9) 
rabies choses que nous connaissons de Titien, 
de Raphael et des autres grands peintres se- 
raient-elles moins sublimes si trois siecles n'a- 
vaient voile de leur vernis sombre la moitie 
de leurs ouvrages? Ou nous lisons a peine, ou 
nos y eux ne decouvrent plus rien , il y avait 
desbeautes sans doute, comme dans ce qui 
nous est manifeste encore ; nous sommes 
done forces de deviner ce qui nous est cach6. 
Pensez-vous que, si nos illustres morts re- 
venaient , ils estimeraient de leurs oeuvres 
ce que vous en imitez si peu judicieusement ? 
Ils - g£miraient sur la decomposition de cer- 
taines couleurs, sur l'alt£ration de certaines 
teintes combinees par eux autrefois avec tant 
de soins; ils plaindraient Tinfirmit^d'unart qui 
a pour agens materiel s des substances modi* 
fiables par Fair , 1'humidite et le soleil , sub- 
stances qui les ont trahiset laissent leurs pen? 
s6es incompletes. 

Jaime peu les vieux tableaux d'hier; ce 
sont des adolescens qui affectent la caducity , 
de jeunes filles qui se deguisent en grands- 
meres. Faites de la couleur vi go urease, je le 
veux; mais laissez-vous * un avenir. Si vous 
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etes noirs a present, com me le sont les niai- 
tres du quinzieme sciecle, que serez-vous 
ena83i? 

Le noir est moins sensible dans le portrait , 
que M. Guichard a fait de Nourrit que dins 
ses deux Etudes raphaetesques. Ce portrait, 
comme tout ce qui sort du pinceau de l'ar- 
tiste, est tres-bien peint. Une tete barbue qui, 
pour 1'effet comme pour le style , la couleur 
et le costume, est une imitation de Feeble 
bolonaise, me parait fort remarquablg. Le pe- 
tit cot6 se profile sechement en ombre sur le 
ciel , et j'en blame 1'auteur ; mais le o6t£ de la 
lumiere est d'un beau models et d'un ton 
satisfaisant. M. Guichard aime la couleur, il 
ne serait pas etonnant qu il recherch&t desor- 
raais cette quality pr£ferablement k toute au- 
tre; il n'y court aucun danger : il sait dessiner 
et ne sacrifiera jamais la forme. Les portraits 
de M. Guichard me font concevoir beaiicoup 
d'esp£rance; ils me semblent promettre un 
peintre. Nous saurons qu en penser au salon 
prochain; car, probbblement, dfici la il aura 
fait quelques tableaux. 

Jc reviens k M. Moine* La sculpture^ de h 
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renaissance V* s6duit, et il s'est fitft tout de 
suite contetnporain de Jean Goujon. Son d£* 
but est cette femme dn quinz&me Steele que 
vous voyez 6corn6e , fruste, eomme si elle pro- 
venait d'une fouille des environs d'Anet. C est 
un essai, une mystification qui a retoumi & 
l'avantage du trompeur. M. Moine a ex6cut6 
Cette tete , Fa fait mouler, et le mouleur i'a 
presentee partout comme un debris v^n6rable 
d'iin ancien monument; on Pa cru, parceque 
le pastiche est parfait. Puis , quand assez d'ar* 
tistes ont attest^ le m£rite de l'imitation , Pau- 
teur s'est fait connaitre : il avait habileraent 
deroute les preventions et les jalousies. Il a 
continue le genre qu'il s'etait choisi ; m6dail~ 
Ions , bustes et bas-reliefs , il a tout compost 
et ex£cut6 dans le sentiment de son premier 
ouvrage. Dans ses medallions , il y a des figures 
delkieuses. Cette originality, dans une copie 
des ceuvres du nioyen age, est chose vrai- 
ment curieuse. Peut-etre cependant M. Moine 
fera-t-il bien de ne pa3 pousser trop loin la 
gageure ; ainsi , il a un Bonaparte qui est un 
veritable anachronisme : le general de 1'arm^e 
d'ltalie n'est pas un heros'dantesque; il faut 



(9») 
le repr&enter avec les formes du dix-neu-* 
vieme siecle; on n'6crirait pas sa vie po&ique 
dans la langue de Rabelais. Les productions 
les plus import antes de M. Moine sont deux 
bas-reliefs en platre dont les sujets sont : un 
cavalier pres de tomber de cheval, et les lu- 
tins en voyage. Le cheval qui s'abat est plein 
d'energie ; il manque de correction , mais non 
pas de sentiment. L'homme nu qui le monte 
est une £tude largement et vivement trait£e ; 
il y a de Taction, de la vie dans toute cette 
musculature mise en jeu par la crainte de la 
chute et par T effort que fait le cavalier pour 
retenir et relever l'animal qui glisse. La scene 
fantastique du voyage des lutins est du meme 
genre de merite ; le monstre qui galope au tra- 
vers de la nuit, emportant sur sa croupe les 
jeunes demons , est a peu pres celui de l'Art 
poetique d'Horace : tete de cheval et queue 
de poisson. Son col est tendu, ses naseaux 
sont ouverts , ses yeux lancent des regards 
de flamme ; il conduit au sabbat les lutins qui 
se poussent , en riant de ce rire dont les poetes 
inities aux mysteres de la diablerie pretendent 
que sont prises les puissances infernales quand 
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elles traversent un rayon de la lune. Le plus 
jeune des deux lutteurs est charmant ; sa pose 
estgracieuse, naturelle , pittoresque. Les mou- 
vemens de Fun et de l'autre sont bien com- 
bines ; le groupe qu'ils composent est fort joli. 
L'execution de ces figures laisse peu k desirer : 
un membre de FAcademie y trouverait sans 
doute a reprendre ; mais on peut reprendre a 
tout, raerae aux critiques d'un membre de 
FAcademie. 11 est bien entendu que je ne parle 
pas de ses ouvrages. 



\ 
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Aimait mieux ii'un gigot la fid el e peintyrj; 
Que rtmitatidti de la folle nature. 



C'est une merveille que ce gigot ! Neron , 
qui aimait que son triclinium fut orn6 de 
belies peintures , aurait elev6 M. Villemsens 
au rang des senateurs. 

On ne fait pas mieux que cela , aujourd'hui 
qu'on a perdu la tradition des Sneyders, des 
Kalf et des Zorg. Quel gigot! 

La peau , les muscles superposes , les tegu- 
mens qui les separent , les veines de graisse , 
l'os du manche, tout y est; c'est k faire illu- 
sion. On dirait un gigot de presal6 vu dans la 
lorgnette retourn^e. 
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II est bien f&chepx que le peintre ait fait 
dans de si petites dimensions cet admirable 
gigot ; il n'y a pas un boucher, je dis un bou- 
cher amateur, qui n'eut paye ce morceau dix 
mille francs pour en orner son salon. 

Au tour de son petit gigot, place sur un bil- 
lot de bois , M. Villemsens a mis une cuisine , 
une cuisiniere, un cb*t* un jeune homrae 
qui regarde le gigot avec un oeii d'envie , que 
sais-je encore? Tout cela est subordonne au 
sujet principal, lache et traite a la maniere 
des accessoires. L'artiste a reserve son fini, 
sa conleur, la purete de sa touche pour ce 
netnbre de nurotote auprea duquel les deuit 
figures humaines sont , comme dftttF un gigot 
en daube f le lard , la. pied do veau* les cwcttes 
et les oignons. 

G'eat une k!6e originate davoir compo^ un 
tableau entto* seutaftent pour un gigot, J'ep 
mis un gre infkti k M« VtikvMtito * parse que 
j'estitne ee qui n'ett paa couwun, J**i vu d?P 
giro* qui ie moqiiaieut deceit; aswraroent il* 
ne se counaiascmf pas en bonnes chose* 1 Peut- 
on ne pas aimer le gigot!... 



flrljiigf , talent. 



/ 



Ces deux mots soot inscrits sur les pla- 
teaux d'une balance plac6e dans un tableau 
de M. Wiertz. 

Que veulent-ils dire ces mots? Voyons, et 
procedons par ordre logique. 

D'abord , ou est la balance ? A la porte du 
paradis terrestre, aux pieds d 9 A darn et &Eve. 

Je ne me plains pas de l'anachronisme. C'est 
un symbole que cette balance; invent£e oil 
non , il n'importe. Nous savons ce qu'elle peut 
exprimer d'ordinaire. M. Wiertz avait une 
idee a rendre , il s'est servi de ce signe con- 
yenu : il n'y a pas grand mal. Mais quelle est 



*fette HWe que M. Wierts voulait iiaufc iafrte 
SGfflpi-eadrfc ? Cher choiis. 

Ce nte peut etre le complement de la pensee 
du tableati. Adam et Eve , apres le peche , re- 
Aechissent sur le bien qu'ils ont perdu; ils oat 
aupres d'eux le petit Cam qui se delecte k la 
vue de l'Eden dont il aper^oitau loin les jar- 
dins enchanteurs. Quels prejuges existaient 
alors? quels talens? Talent et prejuge ne se 
rapportent done point aux trois premiers 
membres de la grande famille humaine; est-ee 
a Fauteur, M. Wiertz? Le peintre veut peut- 
etre protester a l'avance contre la critique. II 
a incline la balance du cote du prijuge , ce 
qui le &rait croire; mais pour rendre son idee 
claire, que n'a-t-il ecrit son nom au dessous 
du mot talent? 

Pourquoi M. Wierte redoute-t»il le public? 
Quel prijuge y a-t-U contre lui? Est-ce parce 
qu'il est inconnu ? q«'il a traite un sujet uie ? 
qu'il tieot k tine eeole plut6t qu a une autre? 

Ifctftirtiu! Mali on accfdeille tres-bieti am* 
jttttf d'hui tea inCormus. M. Odfcr, par eiceiftpte, 
n'6tait tttafiU de person ne *, son ChdiSettr moti 

7 
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et defendu contre un vautour par un chien 

est re$u cependant avec faveur; ce morceau a 

du succes : c'est qu'il est bon , c'est qu'il y a 

du talent. M. de Triqueti ne s'etait pas encore 

r6v61e au monde des arts ; il parait avec son 

Galilee, son Assassinat du due cFOrldans, 

son bas-relief de Charles-le- Timiraire , et on 

s'einpresse de lui rendre justice; on ne loue 

pas le dessin de ses figures, l'execution de 

toutes les parties de ses tableaux : mai$ Je ton 

g6n6ral, l'aspect, les fonds, certain s details 

vivement colores trouvent des appreciateurs 

impartiaux ; son bas-relief plait gen£ralement: 

e'est que dans tout cela , il y a un talent ? in- 

complet encore , mais qui sera reel quand la 

maniere aura fait place au naturel et l'instinct 

a l'^tude s6rieuse. M. Jeianron etait comme 

MM. Triqueti et Odier, comme M. Wiertz , et 

ses petits Patriotes ont bien reussi ; la naivete . 

des poses, Fenergie du drame, la chaleur du 

coloris ont sign ale le tableau de ce jeune pein- 

tre a Tattention des amateurs. II n'y a done 

pas de prejuges contre les nouveaux venus , 

parce qu'ils sont inconnus; il peut y avoir 

indifference si leurs ouvrages ne sont que 
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mediocres : YAdam et Eve de M. Wiertz n'est 
pas mediocre. 

Est-ce parce qu'il a traite un sujet use que 
M. Wiertz serait en butte aux prejuges de la 
critique ? Certes , les sujets uses sont ennuyeux ; 
mais ils ne nuisent pas trop a qui sait s'en em- 
pare r et les traiter avec talent. QueM. Berge- 
retfasse une Ariane abandonnee , M. Estienne 
une Psyche , M. Libour un Phitoctete , M. Lan- 
crenon une Arethuse dans les bras du fleuve 
Alph6e , M. Delorme une Hero 7 M. Ansiaux 
une Descente de croix, M. Brodier un A/ax, 
M. Lafont une Sapho , M. Lordon une Made- 
leine, M. Granger une Annoncialion, M. Mail- 
lot une Assomption de la Vierge, M. Lecqrf 
une Presentation au Temple ou une Adora- 
tion des bergers; assur£ment on ne leur fera 
pas fete, parce que, ce qu'il y a de rebattu dans 
ces sujets, ils n'auront pas su le dissimuler 
sous un peu d'invention : mais que M. Sigalon 
fasse une Vision de saint Jerome ou un Christ 
en croix 9 et cette peinture puissante, d'un 
grand style, d'un effet large et po£tique, d'une 
profonde expression , obtiendra lassentiment 
general ; on admirera ces beaux anges qui re- 
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Teillent le saint tnichelnngesque; on donnera 
des £loges justement merites a la Viefge, k \k 
M&deleirie 9 & cette sainte fetame efftayge de 
r^vartouissfemeht d<2 ia mere du Christ; On ne 
ft'aptfravra del'ancientletedes sujets qbbpoul- 
lonot le peintrfe de tes avoir i^novis. Le ta- 
lfettt fest Ik; le pi>£jug6 n'y p*ut rieh ; et *i 
M. Sigaloh aVait Mis tes balances de M. Wiertfc 
*Upr& de sa signature, c est dii cot6 dtl talettt 
qu'il attrait pu incliner le fleau. 

Cest peut-dtte parce qtiMl tietit & une oer- 
tuitie £colfe qti'bn tnecohhaitra le taletit de 
flt. Wiertfc. Mais & quelle 6co1e appattifcnt - il ? 
j* a*eri sais Hen. Pou* le dessin , <i'est un di$- 
cipl* de fanfcientae; pour le paysage, c*est une 
vtetiftiedfclhnouvelte. Ilchwche&efrecoloriste : 
fe nose doht il A tfeirit les doigtsdes pieds de son 
AdafA ett petit Faire foi. tl Vfeut &tte des&ina- 
teUk'tfe tiu de Ses ttois figures leptouva. Point 
ffe p^vehtton d'&cole eontre M. Wiertz ) point 
de p^Ventioft Soulevtie par le choi* de son 
ftajet; point de prevention n6e de sa position 
de debutant : je ne com p rends done pds le mot 
ptijugi 6crit pat 1 f artiste $ur le plus lourd des 
bassins de sa balance. Quant au mot talent , 
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il s^rAit peu roodeste, si replication du syw*r 

bQ|e cje M- Wxwfr qst c^lle que j$ SMpppw. 
A I3 verity Je peijifrs » fajt *Q« tsdant J£g?r,, 
puisqvi'U §at dan$ fe pbteau qMi monte, Ppur 

noqs tir§r d eiflb&n^s 4 pe* 6gard M- W.Wft 

aur&it biw du dpoaw wr b totawe de$ $*- 
pjic^tip^i dans le liyret, oemm? il en 3 donne 

syr Ja swue bibUqu$ qu'U a repr&Wte?. 
Cstte p?ge cji| catalogs e§t clause ; la 

« * * 53. AP4W ETfcv$ f As*is d4Rf> U» lie u d'oft 
» 1'pn 4§00UVW "PS JOT#* du piWidift terror 

» tn? f wop premier? p»ren* semhknt x&yr au* 

• WQro^ns deliqieu* pa*«k daps ?e s^JQur- I*§ 
» jeune Cain , ignorant encore la maledictipq 

• divine , £prouve le desir natureZ d'etre trans- 
» port6 dans ces beaux lieux ; ce qui le porte 

• a /aire des questions auxquelles Adam et 
» five ne peuvent ripondre. » 

Tavoue que je serais teut-&-fait comme nos 
premiers parens si Cain me faisait de certaines 
questions sur la partie du paradis terrestre que 
nous a ra on tree M. Wiertz. Que lui repdndrais-je 
s'il me disait : « Eprouvez-vousle desir naturel 
d'etre transports dans ces beaux lieux? » Par 
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politesse pour l'artiste, il me faudrait dire : 
Oui. La politesse est un pr£jug6 de soci£te 
dont nos prenyers parens n'avaient pas d'id^e; 
ils etaient plus heureux que nous. Que repon- 
driez-vous si le naif enfant vous demandait ce 
que c'est que ce point lumineux qui de terre 
ou il est appuyi , entre des arbres, jette au ciel 
des rayons d'argent ? Vous comprenez sur ce 
fait l'embarras d'Adam et d'Eve. Get embar- 
ras, M.Wiertz Fa fort heureusement exprime. 
On voit tres-bien , a Fair des pere et mere de 
Cain , qu'ils sont incapables d'une id6e. Peut- 
etre raeme est-il permis de dire que l'artiste a 
calomnie l'intelligence de nos premiers pa- 
rens. 



Date nuntttu 



A madame Noemi A...ee. 



Vous avez fait vos conditions , Madame ; 
vous ne voulez vous arr£ter que devant les 
tableaux dont les sujets ont du charme, ^exe- 
cution vous touche assez peu ; cependant vous 
aimez mieux une bonne peinture quune mau- 
vaise image. Si je ne me trompe , ce sont les 
termes de votre lettre. Savez - vous que vous 
me mettez \k dans un grand embarras? car 
enfin qu'entendez-vous par les sujets qui ont 
du charme ? Qu'est - ce , selon vous , que la 
bonne peinture ? 

Une femme en chemise, Vendue sur un 
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divan , fes £paules a detni couvertes par on 
manteau de soie violette double de satin blane, 
tient dans sa main une misange morte ; elle 
se perd en regrets sur le defunt oiseau ; elle 
fait de la philosophic sur la vie et le ce que 
c'est que de nous. A cote d'elle est un gu6ridoi* 
reconvert dun tapis de laine ou plutot de 
porcelaine; derriere elle est une campagne 
propre, peign6e, cirie au vert comme mes 
bottes le sont au noir*. Est-ce la un sujet qui 
a du charme ? Et cette peinture de M. Dubufe 

dont revent tant de femmes est-elle la bonne 
peinture que vous aimez ? 

Une fyune NquIqs, assistant au pan$ement 
d'uu bean sQus-Ueuteroent de fcavalerie qui a 
eie blesse en duel, se trou ve real Le sang quelle 
voit couler, la figure iuteressante de I'officier 

Font 6mue j la yoila en syncope* Des $eeurs 
hqspitalieres lui don Dent des secours pendant 
qu'une vieille mere continue ses fonetions de 
chirurgien* La novice est fraiche, blanche, 
jolie, pouparde jtf ne tient qu'4 vous de croire 
qu'elle est amoureuse du chasseur , que c'est 
pour elle qu'il s'est battu ; enfin le roman que 
vous voudrez. Ceci est un peu froid * un pea 
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mpu , flwu* sigreabJe en sowme* ke sujet est*U 
des vptre? ? la peinture de M. Arachequewe 

yqu* wmblfrt-qlle bwue? 

J ? espere que vqu& avez trap de gout pour 
aiaier la Rowmonde de M. Ducte, quoique e^ 
$Qit gracieux qqixihi^ une chaoson de Bernis 
le cprdijial. Aussi je n'ai garde de vou$ propo- 
ser de faire une station devant cet ouvrage, 
au pm duquei le* apgiens groups pastorau* 

de bisquit et de faiepee peiate qui ornent eq- 

qqv$ la chenunee de votre graud-pere sout des 

chefs-d'oeuvre de naturel et de couleur. 

Ne vou5 Jaissez pas prendre non plus a une 
certain e Psyche endormie de M. Aulnette de 
Vautenet. Le lit et tous ses accesspires vqus 
rappellerpnt 1'ameublemept de la chambre du 
David a plac£ son Hdlene; la Psyche est infe- 
rieure en merite au reste. Je youdrais qu'elle 
valut VHilqne <Je David, qui n'est pas cepen- 
dant une bien bonne chose. 

La fgule you$ j»enera aux tableaux de M, J)e- 

laroche ; U y a de I'esprit de detail dam le Ma* 

zarin et le Richelieu de quoi yous occuper une 
heure. Ne plagues pas ee temps-ela ; ce* deux 
morceaux sont charmans, Voqs trpuverez a 
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cot6 de M. Delaroche une tete de jeune fitte 
lisant, par M. Steuben. Cestde ce peintre ce 
qu'il y a de mieux au salon. L'expression de 
cette jolie personne est agreable. M. Steuben 
n'est pas coloriste, mais la couleur de cet 
ouvrage vous plaira. Pour moi, je l'aimerais 
mieux un peu plus vigoureuse et dans une 
harmonie moins grise. Tout pres du tableau 
de M. Steuben est une jolie production de 
M. A. Scheffer : le Christ aux enfans. Si la 
teinte s6culaire qui voile toute cette petite page 
rembranesque ne vous rebute pas au premier 
coup d'oeil , regardez avec soin cette compo- 
sition ; vous y trouverez des details charmans. 

JPassez tout droit devant le Guttemberg de 
M. Laurent; c'est bien poli, bien fini, bien 
propre et bien mauvais : Je vous dis cela entre 
nous. II y a dans cette peinture, ou tout est ega- 
lement rendu, le m6rite d'un bout-rime bien 
rempli. 

Donnez un souvenir a Ruth et Booz, a 
Gustave Wasa. M. Hersent a fait cette annek 
les portraits que vous trouverez sous les 
n° 8 1062, io63 et 1064. Priez pour la conva- 
lescence du peintre. 
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Par toute Tautorit^ que me donne le titre 
que vous m'avez permis de prendre de direc- 
teur de votre conscience pittoresque , je vous 
defends de regarder plus d'une minute les 
portraits de M. Hayter. Ce gentilhomme a 
beaucoup de reputation, que son talent n'a pas 
encore justifi^e. On m'a dit qu'il a refuse la 
place de directeur de PAcad^mie des beaux-arts 
de Londres, vacante par la mort de Thomas 
Lawrence ; cela prouve du moins que, imita- 
teur de Lawrence, il a senti quelle distance 
le separe de ce grand peintre. On dit aussi que 
les portraits de M. Hayter se paient de 10 k 
20,000 fr. Si vous mettez jamais ce prix a uh 
portrait , je vous dirai a qui vous ferez bieij 

de vous adresser. 

Vous m'avez 6crit que vous estimez le ta- 
lent de madame Haudebourt Lescot ; voila 
d'elle ( 1 o4o ) le portrait d'une dame en toque 
noire (madame Visconti) qui vous fera grand 
plaisir. Gela ressemble un peu a la peinture de 
M. Decaine, dont je vous recommande les 
portraits de madame Malibran, de madame 
Desorme et de M. le due d' Orleans en cos- 
tume d'artilleur. II y a de jolies choses dans 
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1$ tableau d'une F&e populate auz environs 
cte fame par madame Haudebpurt ; jpais peqt- 

stre trpuveres-vpits cuiwoae p^pi que le rouge 
domino trpp dau* le$ <?bairs et les aloqrdit. 

Voye? la Lai tie re de Montfermeil de JVI. (Jre- 

uier } c'est simple et vrai f 6galerowt #pigne 
de la faiWes^e et de re*ag$ratip8. Vpyes sur- 
tuut du meme auteur * le Mawait sujet et m 
famtffa Cette page de l'bistpire des mcsurs de 
up* graude? villes ypus rappellera pent - etrq 
& Joueur du theatre de la pprte-$aiut-]Vfartm 
ou Fr&teriq 6tait si bprriblemwt beau ; ou 
madame Porval 6tait si dramatique, $i ioter^- 
§aute,si pimple, si naturelle, si adwrablemept 
r&igu^e, l»e Mauvais sujet de M* Grenier est 
un paresseux , gras , fort , vermeil * iBSousiapi 
du Bial present et du mal $ vemr, vicieu* par 
habitude plus que pur tewp6ramept ; il mar* 
ehe auivi de $a famine sauffrante , gu ptaurfi 
tt portant ua de ses enfens dans ses bras , ua 
autre *ur ses Ipaules, Una petite fill* est fc GQte 
de lui, fotigu6e, hr6buebant & cbaque pa?, 
priant son pe*e de la prendre comme 9a mere 
a pris sa jeune sasur; celuinci n'a cura d'uw 
telle demand© ; il est trop eharg£ du ppids d'wft 
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petit paquet fait dans un mouchoir rouge qui 
pend k son bras droit ; il dontitiuera sa route 
eii sifflant et les deux mains dans ses goustets* 
on si par hasard il en retire tine , ce sera pour 
dttnner k $a fille tin stmfflet pour I'aider k mar- 
cher. C6 drame est profond ; il frappe vile* 
tfttnt L'expreSifcm des person nages est tres*- 
bohrie. II n'y a la aitcun effort d'effet , aucun 
tapage de bouleur ; c'est tout bonnement k 
nature. Si bonne que soit la peinture qui 
tWge la rSalitS tTttne ctmche de pr6tendue 
po&sie , je pv&fere 6e!l6 » ci. J*efcpere que vous 
s6refc tie ce sefatitttent. 

Je *ou$ r&ommaride M. Beauuie ; c'est Uh 
jfeung hoittme plein de rti6rite.Voye£ son Mattre 
zFecofe kftdormiip ne &is en vertt* si ce n'esfc 
pas aU&si spiHtnel et aussi naif que Wilkin. 
Li* eitoliers profitent du somtaeil de leur pe- 
dagogue : les tins jbuent, les autres se gour* 
ttient; celui-ci preche en nazill&nt dans un 
coin de k classe comme le tnagister fait dans 
son grand fauteuil ; celui - la met les cornes 
d'&ne k qui les lui a prodiguees ; un troisieme 
e&ai£ tes krge& lunettes du maitre ; un qua- 
trieme lui vole son martinet; un cin qui erne 
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reprend la toupie qu'on lui avait confisqu£e. 
Tout cela est plein de verite ; ces enfans es- 
piegles sont tres-gentils. Le maitre, avec son 
vieux bonnet, sa culotle courte, ses souliers 
de cuir et de lisiere est une bonne figure. II y 
a du mouvement, de la gaite, de l'observa- 
tion , une touche large et franche , un dessin 
correct , une bonne couleur dans ce raorceau 
qui ferait une jolie gravure. Les Pecheurs de 
M. Beaume sont aussi fort bien ; je les aime 
mieux que ses deux Savoyards morts sur la 
neige. M. Beaume a fait avec M. Mozin , autre 
peintre de talent, le a 8 juillet a VH6tel-de- 
Ville. Vous trouverez probablement , avec la 
majority des visiteurs du Louvre, que ce ta~ 
bleau est le meilleur quait inspire le souvenir 
des journees de la revolution de i83o. C'est 
en effet tres - bien : les figures de M. Beaume 
et 1'arcbitecture de M. Mozin ont un egal me- 
rite. Vous vous etonnerez sans doute qu'a cet 
ouvrage si complet dans son genre je pr£fere 
celui de M. Delacroix, que vous verrez au des- 
sus de la porte d'entr^e du grand salon. Je dis 
que vous le verrez ;. mais vous ne le verrez 
pas : vous avez la vue basse , et d'ailleurs vous 
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n'aimez pas M. Delacroix. Aussi , ne vous ar- 
reterai-je pas au Cromwell At cet artiste.Vous 
me diriez que le Protecteur est trop laid , et 
vous ne tiendriez aucun compte au peintre 
de cette figure d'espion royaliste qui observe 
Cromwell meditant devant le portrait de 
Charles 1"; elle est cepeudant fort bien. 

Passez done a la petite scene villageoise de 
M. Duval-le-Camus , qui est a cote du Crom- 
well. Qn prepare du chanvre, on se livre a 
d'autres travaux champetres ; vous serez con- 
tent de la v6rit6 d'observation et d'expression 
qui distingue ce petit tableau. C'est le prop re 
de M. Duval-le-Camus. Le Dipartpour VecoU 
et le Retour sont de ces choses que vous esti- 
merez certainement. II y a de M. Duval une 
foule de petits portraits en pied fort agrea- 
bles. Ce genre lui a r^ussi beaucoup; ses 
portraits ne coutent pas 20,000 fr. ; ils sont 
vrais, sans maniere, sans pretention a la tour- 
nure ou a la couleur : ils auraient plus de suc- 
ces a Londres que ceux de M. l'6cuyer Hay- 
ter n'en ont eu a Paris, 

Parmi les tableaux de M. Duval vous aurez 
remarque la Declaration , ou la jeune fille est 
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un pen secheinent pemte 5 le nigaud d'amant , 
sa ftiaitresse qui f^coute en passant entre set 
doigts Fourlet de son tabfref , sont d'assefc dr 6^ 
left caricatures. G'est la grace de JetoiuJem et 
la pudeur de la bonm dans la ptece dfcs Va* 
ri£t4s : les Bonnes d'efifahs* Le me me «ujet a 
s6duit M, Pigah II a fait la Pr&toicre emtreme ; 
la composition de cette scfene bouffionne est 
taee-bten en ten due. Je ne vous reComm&ndfe 
cela ni sous le rapport du dessin, nisodfc le 
rapport de kcouleur; ('expression vous plait* 
et c'est tout ce qu'il faut dans line charge de 
cette espece. La Mere n$urri?e est u«te plai- 
sstnterie du tn&ne genre* L'enfantau tnAtltot 
est d'une laideur ideale $ il paratt avoir qua* 
rante-citiq Jms; son p£re est beaucouppfu* 
jeune. St Vous rencofttrete sur votne route je 
oe saw combten d'bormnes , de femtnfes i de 
bouteiHes dan* tea plus gtra&ges pofcittom, 
debout, couchga, reavers^, tie regarded pas 
<mie page tteefttieme de M. tigal. VOtpe ft* 
dfcvuaft pas £tre au Lduvre. C est 1* tneilleara 
peinture de l'auteur; ie )\kty n'aumit pas M 
Tadwettrev Je t& euift pafc b6guei*le ; taafe j'aitne 
qu'uti Artiste respecte un peu le public. Ce qui 
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serait bien dans le cabinet d'un vieir* libertin 
va final au Louvre, ou se prOmenentdes fam- 
ines et de jeunes filles, 

M. Pi gal nest qu'un caricaturiste ; M. Bel- 
lange fl'est pas moins spirituel , et il est bien 
phis peintre. Vous verrez de lui un tableau 
tres-agreable dont lesu jet est la Main chaude. 
II y a buit figures, diffe rentes d ages et de ca- 
racteres , qui soot toutes bien rendues. La 
scene se passe dans un village. Le Passage du 
bac Y ou est un Tancrede de la vieille garde 
imperiale qui dit dans sa langue energique 
que la patrie est ch£re a tout bon Normand , 
vous sera egalement agreable. L'autre tableau 
est, plus capital. Celui-ci a une poesie dont le 
premier manque un peu. Je ne vous parle pas 
d' on tableau militaire^eM. Bellauge. Pour vous 
M.JBellang^ et Cbarlet, M.Eugene Laxni et Ho-. 
raceVernet,M*Ch*rlesLapgloisetM.Garnerey, 
c'est tout un. Le genre .bataille ne vous plait 
point ; ce n est done pas le Combat de Claj-e 
par M. Latni que je voys engage a voir, quoi- 
que eesoit tr6$-bon, piais le Charles / r a New- 
port. Il y a un talent reel dans ce morceau , qui 
ape^t-etre le d#aut d'a voir lair d'une scene. 

8 
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rue datis'fe miroir rioih La figUredel'^happe 
d'Hampton-Cmirt &t bitti pens£e L , efle a tine 
, teinte profonde de m61ancolie ; belle de la 
jeune demoiselle qui pftsehte A Charts une 
rose a Ife cariactere d'nhe pitifc naive qiite votfi 
comprendfez, vous qui rgpandiefc des larraes 
quand Charles X passa devant votre portfca 
Maintenon , et cepehdaf t vous ii'£tes pas 
royaliste.Vous estimez le Charles dfloly-Rood 
& pen pres autant que Ife Charles deCfcrisbrobk! 

Voyez avec soin tous tes ouvrdgeg'd'florace 
Vernet, ce peitotre qui a Ife g£nie de l*esprit, 
si je puis dire ainsi ; mais srirtotot examines 
tfttentivement la chartittttfe t&fedfe lapaysatttie 
&Jricia, Judith, Vttt&Yia z\.\ krrestutibn de* 
princes. II me faudrait p\M d'bfle page > et k 
plus forte raison plus d'un petit par&^raphe 
dans une lettre, poiir vbus dftre ce icftife ces 
quatre m6rceatf± ont de rfeitibi*<}tiableL 

Je ne vous avais pas sSgtfall cotottne un 'des 
points de station dans votre voyage au salob Ife 
tableau dfe M. Etig&ie Isabfey(n* a5gi) tepti- 
seritant uti souterrain oil des pretres et des 
rtioines fotit Texfertice du ftifeil pour se mettre 
en mesure de paraltrfe cohvenablferinent d*tt* 



la ggfifife tfe la ribuVelle ligtfe qu ; ils i event. 
tTfeSt de ft Bell» ptfkiturW, large" eX terme , 

rMis &mim, &qui uk VoUs tMWt&i g u4rs 

pMliil que VJichiHtm du ihietTie auteur, ou- 
▼fage 1 ptiis&ftt Bi rtdhe de ton, qui manque 
pttir Votls *» rint^t du Mijet Je he veux pas 
*tttts IrWtdr' daVafc&ge auX productions de 
M: tnlh^t; Vc-ds fes tbrapW'ridriez mdms en- 
tm. U. fc&net est un talent «ffi&; il a fait 
d'eV&Iiefls tableau* d'ihteWuf ; it a encore 
uhU fortieth 4 hxlgrstfale% mais i( tonibe dans' 
uttf dittgte qdi voiis refeuterait 

M. & F6rbirt tfttt b.Vs du'r ; que^uelbis 
(Male' i) pedie pir" le" aWatit cohtraire ; iriais 
il a Id g&re« de la lliibiere et ties effets agrea- 
ftfes: il plait. 1% m Vdiis dfrai pas que cette 
iWr; tjlli eriSre' daVifc Ik giafen'e d'uh cjditre et 
je1fc£de$ naufrage^ a"u& s6ins pieux de 1 quelques 
*61ods gf eris, ibtt: atifcsi belle ef vraie que celte 
des CbTOteBtifidlliH de* fit. E. Isabey , oti que* 
cfellfc de Ik tifaik Ai Sjrdi-fierruch qui nous fit 
danger M Blfeh , klidin el rabi, fe .6 juin . Sio. 
Dis fiots he sftift dtfiih accessoire cnez %. de 
Fbrftf h j c'e's't le* stiteii qiii est le principal , et 
il &t ireS-bteh placid dans le tableau num<*- 
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rote 780. II n'est pas moins beau a la cime de 
cet edifice , que je crois etre un vieux chateau 
pro venial. 11 y a de la po£sie,du charme, de 
l'esprit, une etranget£ piquante dans le talent 
deM. deForbin ; son execution manque peut- 
etre un peu de solidite , mais elle est originale. 
Vousapprendrez avec lui l'Asie, aussibienque 
vous apprenez Tltalie avec MM. Schnetz , Ro- 
bert et Roger, I'Afrique avec M. Gudin (Coup 
de vent du\6d Torre-Ckica, canonnade d Al- 
ger) et Labouere ( Vue generate d 'Alger \ 
prise de la route de Belida), la Grece avec 
M. Dupr6 ( Voyage a Athenes ) , n° 688. 

II est au salon un tableau de M. F. Bpard, de 
Lyon, repr6sentant une citerne aux environs 
dCAboukir; ce sont les tableaux syriens de 
M. de Fortin qui ray font penser. Vous ne 
trouverez pas cela bien agr6able ; c'est en effet 
de la peinture grise, plate; mais il s'en faut 
qu elle soit sans merite et sans originality. La 
femme qui est k droite devant vous et celle 
qui est accroupie aupres de la citerne sont 
d'un joli mouvement et d'un gout de draperie 
que je trouve bon. Le tableau dont je parle 
me parait sup^rieur a celui de XAuberge e$- 
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pagnole, oh s'arr£tent des voyageurs fran^ais. 
Les cabaleuses(n° 1 49) vousamuseront.Cesont 
cinq ou six Vieilles sorcieres qui font de la magie 
pour trouver des num£ros heureux a la lote- 
rie. L'une consulte des tarots, l'autre mar- 
motte des paroles diaboliques en jetant de 
Pea 1 1 benite dans la marmite ou une troisieme 
va plonger un chat noir. Les tetes de ces fera- 
mes sont d'une expression tres - comique. II 
est facheux que le tableau soit generalement 
terne et gris. M. Biard avait fait en 1827 un 
int^rieur dans le genre de celui-ci ( Une di- 
seuse de bonne aventure), qui avait le meme 
d£faut. Ce peintre avait ete mordu k Lyon par 
le g£nie de M. Revoil. II en guerira. 

Je n'ai pas besoin de vous dire, sans daute, 
Madame, que vous devez regard er longuement 
les charmans ouvrages de M. Camille Roque- 
plan. Sa Jeuhe malade est un petit tableau qui 
vous fera faire le p6ch6 d'envie. Votre pere a 

*M t aft * 

un tableau de Watteau d'uile couleur d£li- 
cieuse ; vous 1 lui comparerez la Lecture de 
M. Roqueplan , jolie imitation de la maniere 
du peintre de Valenciennes , qui se fit une si 
britlante renommee a Paris en 17 00. M. Ro- 
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<jpep.lap a une gra nde &$># • j.1 &it # jpuj : 
ses petits portraits sonjgr^^ j v s$s pajsfges 
«ont d'unefinesse de couleur et {j'une vjya^ 
de touche reroarquables j ses marines Jui ^on.- 
nent up rang tou,t pres ,de M^f. I?abey e,t 
Gudin^ qui marcije^t ^gau^ pla |tite jd'un 
genre dans lequel s'est illusjre Joseph Vernet ", 
depasse' attjburd'hui par C£s' deux jeiinea 
peintres, egate un moment par M ; Grepin' ; 
qui n'a plus aucuri reste dii talent auquel on 
doit l<e combat de fa tyayonrmise. 

Vous verrez les romans de Bl Destouches 
sans que je vous les recoinmande , yous qui 
raftolez ge Greuze, Le Contrat rqmvu ft 
T Amour midecin pojijri^tient n\je dptiner nij[- 
tiere a <juelcjue$ pages ?rdente$ de sentiment 
et d indi^n^tipn :'je nourrais m*emporter v$i\- 
tueusemept contj-p cf jeune libertin qui.apres 
avoir trpmpe une pauyre fille, T$ dj£Iais§ee 
ahisi que s<j n enfant pour epouser une autre 
QII$ Cp'i} tromperp peut-etre afissi; ie pour- 
tais peindre la confusion de cet hotnrae quahd 
s& maitresse vient declarer que, cere oar sos 
^duc%, s e? £poux par sgf ^ome$ses #ij#s 
en fi^e de pieuy il jie $eut &o^|r£ ^ep 



cell^ k cj^ui ij ftJIait dopier sc*q gpxp ^t sa ipain j 
je yoi^ djr^is la paiiyre &*n<#p se , trou ^ nt 
iflal ; , {£ Pi^r^ ytt6r6e, son perq furieux, Je 
qpt^jre interdit , une yoi^ipe curieuse jouis- 
s^at 4^ cetf? spene cpjnpn? d'ufl spectacle $ont 
la^ mpr^|ite est peut-jetre jp? reproc^e pour sjle; 
j^ ppprr^ ypys ip^ner dp pette cafyaue dans 
iia cjba^ap cl.qpt le pcopjiet^re se mourpit 
d'atfyopr f ^t yous ipqntrer )a jeune villa- 
gers jcpi'il aimait Jui apportant la vie avec 
?i?f » t<? JWPJ® : * Gu?ris§ez vitjp , Hf . Adqlphe , 
ej vpus u^ppjiser#5. » Li tpqt est pie : les 
d$ux vieill^s meres sont be u reuses , J'une 
pprce qt^f l|e 6tablit richemei}}; sa fille qui de- 
v$jj; etrp Je parage c|e quelque petit cultiyar 
teur; Yvppr$ P^f<# Wffi. S°P ^our maternel 
Fa ^ppprje siif ^ prejuge. Le jeune ipalade 
et sa Jimide future sourient : le m£decin , 
yaijipu cpfppie q$lui ^e Sel^pcus f se filiate 
<¥uq§ gyre jtjjj ? e sop art j6t$it ipppissant a faire, 
ejt ^voij: ar^^c ^ypc pl^isir cette autre Strato- 
WW; Pe» ? reUl^s analyses^ roe conyien- 



(i) Ce tableau a probablemeut ete inspire a M. Pe»~ 
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netit pas; Greuze apparfient a Diderot. D'aif- 
leurs je suis press 6 ; je ne puis que vous indi- 
quer les ouvrages ; et c'est tout aii plus *$i j*ai le 
temps de vous dire ce que je pense du latent 
des auteurs. Faites voas-m£me le Drame et Id 
Nouvelle devant les dieui toiles de M. Destfou- 
dies ; et quand vous aurez fetonrn^ les siijets 
k votre aise, quand vous aurez donn£ des 
expositions et des denouernens a ces scetie^ 
in teressan tes , vous regarderei les fablealii 
eomme tableaux. Les expressions des person- 
nages, la verity du dessin, une certain e co- 
quetterie de cotrfeuf , le riattirel dans les com- 
positions, Ik simplicity de Yztfel, la facility did 
toiiche a laquelle utt peii de'fertrtete iie rael^ 
&i£rait pas, sont des qualities qui vous plairont; 
Une Femme diguisie en poissarde votis 
paraitra tres - agr£able , fen suis stir. Elle 
est bien. Vous n'hfoiterez prx>babfeme*ntpds 
si je vous dis de choisir entre cette poissarde 
de M. Destoucbes et \e Diguisewieht ctes oU- 
yrieres de SI Frariquelin. I! y a de Tesprit ier- 

touches , qui , poe'te lui-me'me >cqtnprend les bons pontes , 
p« la ravissante idylle d' Andre Chcnier : le Malade* 



\ 
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tainement dans cette derniere composition. 
Cette femme aux bras solides, aux pieds pres- 
que virils dans des bas de soie et des souliers 
de satin, atix formes vulgaires qui bientot se 

cacherorit sous un "habit de bergered'op&jpa; 
ce desordre dans la chambre , ces mau vais bas 
noirs ra pieces que la Philis de la mansarde 
vient de quitter ; tout cela est bien observe ; 
mais la peintufe inanque del laisser-aller ; elle 
est trop miriiitieusemeni traitee, trop finie par- 
tout. La meilleure critique de la tete de cette 
oiivriere est le masque qui se trouve aupres 
d'elle : la carnation de la ferhme 'et "celle du 
carton verni se ressemblent beau coup. La 
Coquette de M. Franquelin , ' qui ' se ressent 
du d&aiit que je reprpcbe a Tauteur, est 
cependant gentilte. La dame deguisee en 
page et recouverte d'un domino, qui 1 figure 
dans le n° 846 (le Cdrnavdl)\ me pa rait ma- 
nier^e. La Lecon de guitare , imitation des 

maitres hollandais , nest pas beureuse. La 

- - r ■• v • ' i ' • t v l * * I x « . *». v»» * .-nil 

tete et les epaules de la musicietme sont 

lourdes et d'un dessin incorrect; la robe de 

satin est assez bien faite , irioins tiin pourtant 

qufe celle de Ninon dans la Toilette de jfcinbn , 



* 
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charmant tableau de madame Deherain. Cette 
dame ^ an talent tfe$ - distingue j elle tient 4 
People de M. Decaisne. Le ton de ses tableaux 
est fin et brillant. Vpus aimerez Louis XIV 
et mademoiselle de Lavalliere; il y a de la 
grace, de la naivete, un.e jolie couleur e{ un 
effet agreable. Cette largeur d'execution ^ je 
vqus prie de la trouver preferable a la precio- 
site du pinceau qui a fait Louis XIII et ma- 
demoiselle de Lafayette. Certainement ce pe- 
tit tableau de M. Franquelin ne manque pas 
d'agrement: mais comme celui de madame 

")W, t^ "/!!ri! ',- # P 'if!»>' .111 'H |7^ '!' ,'fV||" 

Deherain vaut mieux! Des deux artistes, il 
? epibl ? (j,ue rhoptyp pi; ^ada^ , PeWra^i. 

X Odalisque de mademoiselle Volpejiere ; elle 
me plait assez; je l'aime surtout beaucoup 
plus que la Favorite du prince noir par 
M. Durupt, auteur oun estimable J^bleaii de 
Clodoalde, pendu aux ipurs du grand salon 
ou vous ne le verrez pas , parce qii'il est tfop 
haut et que d'ailleurs vous ne recherchez pas 
les grands tableaux. JJ Odalisque de mademoi- 
selle Volpeliere est simple: celle de M. Du- 
rupt veut etre absolument fille gup cdpriste* 
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I$}q sort dp spp qaturel; ejle a beau fjure , pile 
ne sera gwe brillante et pfiquetjp, 
J> 1 fauf que je, vcjus s^oale , f prqops tfes 

<*wr$r<<? Apt** je voP* PFJaJP IP"* £ y\*RW? 

up .tabjpap gjue yous tr^verez bien; car je 
ne v.oi^s crqjs pa$ Sji flx^usjvpjpent du parti 

& J, a c^ulepr ^e. quelgue 0¥*« d >» P«M 
£ri$ vous #pjais$, q,uand d'aijleurs U y a une 
jojie id.ee et d^ dftail^ j9gfpabje«. Depx grir 

J^? #| u * $*fl ue «l «BP«w4pi a P"£ W? Pflffte 
4V?S l e «r ?r,?^er et s'amuse a chafpuijler 

R>9fiW».e» .enjrpyyjftnt un 0$ $ ftenJanf un 

b i r ? s - Y.?# JP^t fc^i**- £«* &"ff i^°e? fi He* 

^PP^tev 1 ^ 65 et P°!ft$ in #^P*^- . J >*W* 
rais ce pefy Ijabfcaji ; ij y * de la yfoti et &# 

-% M* Ptffc 1 ? PR n & 4 SPtW an ? 1 y^lr 

patrie, en juillet 1 83o. C'est un des taei lleur s 
qu'on ait fails sur les elorieux evenemens de 
tootre derniere revolution. 
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Une chose qui vous amusera , je Tespere f 
c'est le Napoleon de M.Bouvet. Figurez-vous, 
sur un gros et lourdcheval gris,je ne sais quel 
grotesque, coiflfe du.chapeau h la Bonaparte, 
qui fait de grands yeux , et va galopant par lb 
plaine corame unhomme que la peur aiguil- 
lonnerait. C'est la le h6ros tel que l'a con^u 
le peintre. Napoleon est bossu comme le feu 
capitaine des gardes-du-corps de Monsieur, le 
marquis Le Tourneur, qui etait si plaisant 
quand il passait, barde d'un grand cordon de 
Saint-Louis , et mont£ sur son coursier rouge 
et blanc qui avait Fair d'un marron d'Inde 
Quant au cheval de I'eittpereur, il faut qu'il 
ait de la force et du courage pour soulever 
gai liar dement, comme il fait, sa croupe, son 
ventre, ses larges flancs et le Quasimodo (i) 
militaire dont M. BbuvetTa charg& 

Voift, Madame, une longire liste de ta- 
bleaux a voir. Je ne veux pas cependant res- 
treindre la vos plaisirs ; je vous ferais tort de 
trop d'ouvragefi qui mSritent que vous les 



(i)Personnage horriblement difforme de Notre-Dame 
de Paris. 
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exantiniez. Mais vous compl&erez la froide 
nomenclature que j'ai l'honneur de vous en- 
voy er, avec tout Schnetz, tout Robert; la 
Lecture et les Enfans d'Edouard par M. De- 
laroche ; les Pecheurs d'Ischia y la Femme du 
brigand et la Chasse au buffle par M. Roger; 
les paysages de M. Jolivard et ceux de M. Gu6, 
vrais comme la nature; l'exteneur du chd- 
teau dAnet par M. Bouhot; les ouvrages de 
M. Leopold Leprince (que vous voudrez bien 
ne pas confondre avec M. le prince de Crespy, 
a qui nous devons la scene du Manage de 
raison ou Gontier est repr^sente faisant une 
derniere declaration k mademoiselle Leontine 
Fay , . et allongeant le cou en levant la tete 
comme un veau qui meugle); les Etudes vraies 
et spirituellement faites de M. Ferr6ol ; Y En- 
fant et la chevre de M. Colin , qui a imit6 de 
l'anglais un Mate lot noyi trouvi par des p£~ 
cheuses , et qui , en sa quality d'imitateur, est 
reste bien au dessous de son modele si dra- 
matique , si touchant ; Linore et les Adieux 
du matin, peinture fantastique par M. Cot- 
trau , artiste pleiii d'esprit et d'imagination ; 
le Tasse malade par M. Lariviere, dont il faut 
voir aussi deux capucins dont un , jeune en- 



L 
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core 1 , e&t trWibl(? dihs si* foldttatidtt pkt fe 
bWit (HoucJam 3'uhe dahsfe village'crike' (/)«4tt 
deux cddWi 6ft iMk Jdhafhiot fterefe on? l-as 1 - 
sefcibleles petits ti&ieatB* i|ul traduisehts*tteu-« 
reuseiltitat 1& pfe^eUeWafter Scott el ttitfttft 
gfkVfe fort bieu pttni l'^ititm'dfe M. Fuf&fe; 
xitipeM P&pan rkori, paf M. L. Dubcfii i f 0* 
daltiqbt, YJSgKse Je Saint-Prix et quel^ 
autres btitrages d<S M. G&sies; Zac GtdrddHS, 
ffltbtsk et Abailhrti) pat- Mi 1-B. Go^el; 
les beaux desslbs' a la sepia 1 de k. Alfe'iis Jtiljf; 
ceux de MM. itubeft et Gerard; faquaWrtle* 
g&fate de M. Chambin ; la GabAette cte Hr'gf 
nti ^u lotlfde de M. MoiiVdisin; Ik ifue' ties 
fh6rihei de Julien, par M*. MdtiUtelieV; u.S^ 
* lie* de & Mta* ti#r fca/*n*j ( foret 'de SaiHt- 
Gerraain ) , un peu irop prebieusetient ftite 

> i t ■ ' ' II , I « ■ ■ ■ I ■ ■ I m 

(i) M. bfctticife * ekj*K* Its*! un (pan8 taBfeau fc 
2a P*rt« a Rbme sous le pspe Nicolas' V, ounagfe £letn 
de bonnes chfeses. Tout le plan inf&ieur de la comftoti** 
tion est d'une execution remarquablement facile et e*ner- 
gique. Ge morceau an nonce un homme de talent pour les 
grandes niacnines. Mais coinment faire aujourd'hui des 

gtah&es macliiiies? 

•i.. 
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setiieinyn't ; paV ft. Riucli 1 £ ftfe ^^ Mo*- 
quee^ pdr M. Dauzat , buvrage emjifeint 4 de la 
coiileur orientals, que le jeune auteur est alle 
chercbVer, kv6c noire bori aitii M. 'faylbr, eii 
figypW et 'eri Syne, et qui rappelle un peii 
cette ravissante peinture de M. Decamps , qui 
represente un petit canal dans une vine tur- 
que (je vous recommande cet admirable ta- 
bleautm, ou M. Decampi se montre siipeneur 
a bahaletti , et ineme k ftomngtob); la Prise 
ctu 'ch&teati de jfrotz&erg eri i!$o8, par M. Lu- 
gardon , nomiiie de talent ctohfc la mahiere 
dafts cet ouVra^e rappelte lin p6u tefelle cle 
Prud'bbh; te Bib'oucic du t,6ut>'?e (io deceiii- 
fere 1 836) t ou lit te&s$iies & Vepr£sent& dans le 
costume de la garde nationafe plusieurs ar- 
tistes conn us, galerie spirituellement faite qui 
vous amusera u'rie heilrfej hHe jeufie Femme 
allaitant son 'enfant , gracieuke &ude par 
ft. Steiibeh ; fe ^rie tofts WudWk de ffi. fti- 
cois; 111)6 jblfe et naive fl^K rffe p'ettte fille 
entrant au baifa , pa* M. ttidult ; la btelle vue 
de Naples , pat M . Smargiassiv:. Je $uis effiray^ 
cPe nos 'riche^e* qttand j'ett feis le d£nom- 
b^emetot. 
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J'ai peur d'etre injuste en oubliant quel- 

qu'un de merite , et je fais un grand effort de 

memoire pour me rappeler tout ce qui a droit 

a un de vos regards. Faites voir ma lettre a 

M. L*** ; il completer^ le catalogue que j'ai 

dressl a la h&te, ou.plutot il en arrachera 

plus d'un paragraphe; car il fait profession 

d'etre difficile. J'ai le bonheur de l'etre moins 

que lui ; partout ou je vois un peu de talent, 

j'aime a le reconnaitre. Ou jene rencontre 

pas. le dessin, si je.tro.uve une certaine cou- 

leur ou un sentiment a peu pres vrai de la 

nature , je suis content. Si la couleur manque 

tout a-fait, et avec elie le dessin, je s$us encore 

gr£ a l'artiste d une intention spirituelle ou 

naive. Je ne m'applique point k me gater mon 

t • » . k 

plaisir; severe copime un autre, je sais etre 
facile a propos. Il est tels talens, que nos con- 
naisseurs meprisent,, qui trouyent grace, de- 
vanj moi, parqe que je pe suis pas exclusif et 
que je n'ai pas un patron applicable a tout ce 
qui se fait. II faut etre ainsi, A(a4ame : quand 
il s'agit d'un grand ouvrage d'art, ou de l'ceu- 
vre d'un important que, la. vanity et l'amour 
de soi rendent cruel a ses rivaux, point de 



.j 
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concessions, point de grice; mais pour le 

tableau d'un artiste qui a voulu amuser sans 

pretention , qui a un talent qu'une £cole n'a 

pas enr6giment£, qui cherche k etre lui, pour 

celui-lk indulgence , encouragemens. 

Le to join i83i* 

P. 5. En vous parlant des outrages de 
M. Destouchss , j'ai oubli£ de vous citer Y En- 
levement, par mademoiselle Pages, tableau 
qui appartient att genre du Control rontpU et 
de V Amour midecin. C'est un morceau agrea- 
ble , inf&rieur toutefois aux productions qui 
me le rappellent. II est plac£ dans la galerie, 
a droite > pres des portraits de madame Joest 
et de madame de Curmieux , par M. Rinson. 



t . t 



M. 0dptet). 



Ge serak bien le cas da feire «w belted*- 
aertaiipo sur la question <ie fttvftir queUfcs 
tout, «p d^iiive ,J$s condition* dd la p«ta- 
ture hist^riqae ; mais j'«i &u; main? trois rai- 
son$ pour tte pas me fai&er taller i pe pldisir 

bayard. 

D'abord, il n'y a peut-etre de condition que 
le g£nie de l'artiste, et le g6nie est bors de la 
discussion ; 

Ensuite toute dis se rtati on est inutile au- 
jourd'hui qu'un fait est plus concluant qu'une 
th6orie ; 

Enfin je n'ai pas le temps d'entrer dans les 
controverses. Jecours, j'6bauche, je formule 
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rapi dement mon opinion sur des ouvrages que 
j'ai longueraent examines ; et si j'avais du Ioi* 
sir, ce n'est pas 4 Texposttion de principes 
plus ou moins faux que je Tern pi oierais : je 
motiverais plus analytkjnement les arrets qua 
je porte; je chercherais des formes ing£nieu« 
ses pour mes chapitres; je t&eherais d'etre 
amusant , spirituel , eloquent , gai , divers , 
selon l'expression de Montaigne; en un mot 
je ferais la toilette a mon livre, que je donna 
mal classe, icrit com me un catalogue, et fort 
incomplete 

Done , point de dissertation. 

II s'agit de ML Schnetz. Je n'ai pas beaoin 
de rep^ter id ce que j'ai dit aiUeurs du talent 
de ce peintre (i) ; son 61oge est dfeormais un 
lieu commun, Parlons des tableaux tyu'U a 
exposes cette ann^e. J'ai entendu dire que aes 
Malheureux implorant les seeours de la Fier~ 
ge 9 et sa FamilledLe Contadini se sauvant an 
trovers des eaux du fibre diiborde, n'&aient 



* ■■ ■■ <. ... I mi . i | ■ fm ■ .i ■ ' , i 1 ,. , 



(i) Voir V Artiste et le Pkilosophe piiblie pendant le 
salon de 1824, et les Esquisses , Croquis , Pachades , 
sur le salon de 1827. 
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que deua im menses tableaux de genre; que 

les dimensions de ces ouvrages etaient en 

disproportion avec 1'int^ret des sujets; qu'il 

n'y avait pas la apparence de style bistorique. 

Je ne suis pas touche de ces observations. Y 

a*t-il apparence de v^rite, de r£alit£? Y a-t-il 

nn int&ret dramatique qui m'attache ? L'exi- 

cution est-elle bonne ? Voila tout ce que j'ai 

besoin de savoir. Pourquoi ne voudriez-vous 

pas que je me plafasse au point de vue ou s'est 

plac£ l'artiste ? S'il a fait ainsi , probablement 

il avait ses raisons qu'il faut chercher k com- 

prendre avant de le condamner. Ce sont de 

grandes Etudes qu'il a voulu faire , plutot que 

de grands tableaux. Les sujets sont familiers , 

je ne vois pas que ce soit un reprocbe s£rieux* 

D6sbabillez ses pauvres afflig£s; rasez le men* 

ton de celui-ci ou allongez-lui labarbe; mettez 

un autel k Escuhpe a la place de l'autel a la 

Vierge ; drapez a l'antique tous ces gens-la, et 

vous aurez pour resultat un tableau que vous 

appellerez historique ; le style n'aura pas 

chang£ , la couleur sera la me me, M. Schnetz 

n'aura pas contrefait son dessin , vous lui ferez 

pourtant l'honneur de le ranger dans les pein- 
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tres d'histoire ; tel qu'il est vous le faitesseu- 
. lement peintre de genre ! 

Je m'estime heureux de ne pas reconnaitre 
ces denominations con venues , de ne pas com* 
prendre ce qu'bn appelle le style ; pour moi 
ftfc Schnetz est un peintre d'histoire. C'est i'his- 
toire des Romains modernes qu'il nousdonne 
eh petits ou en grands tableaux. S'il nous fai- 
sait un jour, dans les proportions do Virginius 
de M. Lethiere , un homme du peuple tuant 
sa fille pour la soustraire k un cardinal impu- 
dique , ce serait de I'histoire aussi bien que la 
Mort de Virginie; ilest k parier meme que ce 
serait de la meilleure peinture. II y a bien du 
pr^juge dans ces distinctions d'histoire et de 
genre. J e suppose que Raphael s'occupait assez 
peu de savoir s'il foisait des tableaux d'histoire; 
je pense qu'il cherchait & etre peintre-poete, 
et voili tout. # . - 

Une faxnille frapp£e dans la personne d'un 
jeune fils r a transports le malade dans une 
chapelle, et le recommande par ses prieres et 
ses larines k la pitie de Marie. Cela n'est-il pas 
aussi int6ressaht que le Sacrifice a Esculape 
de M . Guerin ? La douleur des parens n'est- 
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eUe pas profoode? La ferveur de leurs voeux 
n'est-elle pas ardente? L'enfant assis sur le 
par£ de l'£glise n'est-il pas bien souffrant ? 
Dans la- composition tout ne va-»t«il pas au 
meme but? Uint6r£t e$fc-il divis6? Les per* 
6onnages aceessoires usurpenfrils la place des 
prinrfpaux afcteurs de cette scene grave et re- 
ligieuse ? Sous tous oes rapports Fouvrage de 
M* Scboetz me paralt excellent. Cbacune des 
expressions est sentie,vraie, belle. Prise a part, 
cbaque figure est irr£prochable ; oelle dn 
jeune malade est un chef-d'oeuvre ; il n y a 
rien de plus r6el que les teles du pere et de 
la vietlle femme adossie k la cokmne ; tout 
oel* -est tres-bon. Je ne vois qu'ua d4£rot a 
reprendre ici j et il tient au systenae de i'au- 
tear : tout est 6galement fait; les seconds plans 
ue le cedent pas de ton et d'execution aux pre- 
miers; la couleur, partout solide, manque de 
degradation. Cest, si vous voulez , une note 
belle, pleine, sortant dune vaste poitrine, 
mats -si long-temps soutenue quTelle finit par 
u'avoir aucun charm e. Dans les Contadini, 
memes quality, meme part feite k la critique. 
Le groupe de fhainme qui emporte 6a vieille 
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mterfe wt tares^bwmj m§ tafn^&rc&-*vou& p**, 
commto moi, aw grwpe analogue & la &e*6 
4w dtfugv d&Gire&t ? }1 we wwfrle qqse *'*! y 
aki inoin* de grandflurdb$*rctj6e qt ou^s d'e$- 
prit, 4 y a plu$ de> fw>e<rt sunUm* un mo*Ueur 
models, uo cohorts pU*s vrai, Qtrelqwta parties, 
dea oarsaturosi scat, rang** et Aires , dam fe 
tableau dea Cw/tadi^L #L Scbnetz tQurae mt 
pau 4 eette qragfratfon fcpui* queiqufls w- 
n6fcu <to aes cfaw* tougMmtz* qui s«* tr&* 
jolies poorlant 7 u»e eat tout* eowripfflQato., 
Ifevfattaejftfe assatsmte par jot* am**»< /w*r 
w» £o«9«tf ctejfaws est rouge, taa /**»/»*« 
paysannes qui se parwt d& JftmrtpQur otter 
a unefSte ne sont que roses, mais elles le 
sont bien £galement. La composition de ce 
morceau n'est pas heu reuse ; cette superposi- 
tion des deux figures est d6sagreable. Le petit 
patre est charmant dans le tableau de la Mois- 
sonneuse; fenfant qui joue du tambour de 
basque (n° 191a) est tres-bien aussi. De tous 
les petits tableaux de M. Schnetz , le ineilleur, 
selon moi , est celui qui repr£sente une Napo- 
litaine attendant le r&veil de sa mire ; le moins 
bon est celui ou Ton voit une Femme ejfray&e 
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par un taureau. Dans ce dernier encore il est 
des qualit£s prfcieuses qui manquent absolu- 
ment k de certains ouvrages remarqu6s et 
lou6s partout. Une production ou Ton ne 
reconnait pas M. Schnetz, c ? est le Paysage 
aux condottieri (n° 1909) , dur et couleur de 
chocolat. M. Schnetz n'a rien k risquer pour 
sa reputation k faire un roauvais tableau ; il 
peut se tromper impun&nent et montrer au 
Louvreunouvragemalheureux. MaisM. Spin- 
dler ! il a fait un Vert-vert en voyage et il Fa 
exposi ; ou sont sa Madone aux consolations, 
ses Contadini , son Mazarin , sa Sainte+Gene- 
vieve ou ses Bdigneuses ? 



mm 
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Mdbavxt it Mxxbel 



« A madame de MirbeL 



» Madame , c'est k vous que je veux parler 
de vous. 

» Seule vous avez le secret de votre talent 
qu'on peut louer, avec des formules plus ou 
moins ing6nieuses, mais qu'on ne peut ana- 
lyser complement. Je sens autant qu'un 
autre ce qu'il a de rare ; pourquoi tout ce que 
je cherche a en dire au public ne me satisfait-il 
point ? L'expression me manque, et je me tra* 
vaille vainement pour trouver des termes qui 
rendent a peu pres ma pensee ; aictes-raoi done, 
madame. 
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» Dites-moi comment il se fait que vous 
n'avez ni maniere ni type. Vous ne vous res- 
semblez jamais et vous ressemblez toujours k 
la nature. 

» Est-ce un don ou une £tutie , cette 6mi- 
nente faculty que vous avez de voir si bien ? 
Vos yeux ont-ifs une organisation plus finie 
que les notres ? ou n'est-ce pas votre intelli- 
gence qui regarde, comprend, separe, epure 
et dicte k totre main ? 

» Elle est bien habile votre wain ! Quel ins- 
trument admirable pour votre pens£e ! Elle 
ob&t en esclave ; vous ne lui avez laisse pren- 
dre auctine habitude ; elle ne sait pas ee que 
c'est que le metier du miniaturiste ; elle in* 
vente toujours quand vous voulez inventer. II 
est tant de peintres ohez qui la main eft mair 
tresae ! Dqs points , des points, larger ou pe- 
tits ]nsqu% ce qu'elle soit fcrtigude j du senti- 
ment, jamais ! Cos arfistes«4a me font Peffet da 
hosf barbouilletfrs de boutiques qui , a*ee una 
brosse et fe mancfee dime autre brosse , font 
dugrariifcfcnr les mors; qugnd c*est propre, 
egal , Us scfrrt eontfens. 

» Vous cherchez toujours ; il y a des gfca* 
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qui croient avoir trouve. lb $e soot arrange 
une forme, une couleur, une fecture; a droite, 
en face , a gauche , brune , blonde , c'est pour 
eux toujours la meme tete; une espece d'i- 
mage blanche sur laquelle iU passent un de 
leurs trois ou quatre tons. Vous , madamti * 
vous n'avez rien de tout oela ; votre execu- 
tion change avec la forme et la couleur de 
1'objet que vous avez k peindre , precieuse ou 
puissante suivant que votre modele est une 
des charmantes demoiselles Pour tales ou le 
general Lamarque. Comment etes - vous par- 
venue k vous tranformer ainsi ? 

»Les gens queje dis ontadopt6 un caractere 
ou tous les caracteres vieonent aboutir ; ils 
appeUent cela de Foriginalite, Votre originality 
consiste a etre toujours diverse et toujours 
copiste fid&e des caracteres qui se pn&sea- 
teat k vous* Votre dessin eat naif; comment 
&ite*voua pour qu'il ae pende pas cette qua- 
lii;6 *u Relevant jusqu a l^l^gante puret6 que 
vous lui donnez ? 

» Vo& tetes pensent ; il y a Thomroe sous le 
masque prodigieux que vous faites* Interro* 
gez-vow vos modeles pour conaaitre hurt 
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gouts, leur temperament, leurhumeur, on 
bien devinez-vous tout cela en les 6tudiant le 
pinceau a la main ? 

• Je croyais qu'il n'6tait pas possible de faire 
mieux que le beau portrait de M. le due de 
Fits-James , expos£ par vous en 1 827 ; je le 
croirais encore , madame , si vous aviez cess£ 
de peindre en 1828. Vous avez fait l'impos- 
sible : le portrait de M. le president Amy, et , 
dans un autre genre, celui de M. le general 

comte de M sont plus £tonnans encore. Si 

j'avais k appr&rier votre talent , ces deux ou- 
vrages, avec le portrait de M. de Pourtales et 
cette dame si simplement coiffee d'uh petit 
chapeau noir seraient ce que je voudrais ci- 
ter entre vos chefs - d'oeuvre , parce qu'il y a 
quatre peintres habiles dans ces quatre mor- 
ceaux. Le cadre de votre exhibition prouve 
l'admirable facility que vous avez a passer 
d'une nature a l'autre, tantot fine com me 
Terburg, tantot coloriste et gracieuse comme 
Lawrence, tantot ferme comme Petitot; 6gale 
k tous trois , sup6rieure k tout ce qui fait 
aujourd'hui de la miniature, a tout ce qui 
dans la peinture de portrait est renomme 
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pour I'harmonie , la v£rit6 et 1'expressioti. 
Voila ce que je ferais remarquer aux amateurs 
pour qui j'£crirais; mais je m'adresse a vous, 
madame , et je ne saurais comment my pren- 
dre pour vous dire ces choses - Ik d'une ma- 
uiere convenable. Vous n'aurez done point 
d'eloges de moi; je. voudrais cependant vous 
exprimer combien vos aquarelles m'ont sem- 
ble merveilleuses ; combien le modele m'en a 
paru souple, vari6, savant; combien j'ai et6 
f rapp£ de l'£nergie et de la suavite , de la pro- 
fondeur et de la d&icatesse de votre coloris. 
Tous ces mots sont froids, et ne r£pondent 
pas du tout k la sensation que vos ouvrages 
ont faite sur moi.* Jamais notre pauvre langue 
ne m'a paru plus etroite, plus incomplete j 
j'ai bien besoin , madame, que, vous analysant 
vous-meme, vous veniez a mon secours.Vous 
6crivez sur votre art presque aussi bien que 
vous le pratiquez ; rien ne vous est done plus 
facile. Vous me donnerez un modele de cri- 
tique comme vous donnez k tous les portrai- 
tistes des modeles de gr&ce , de sentiment et 
et d'exlcution. 

» Un artiste disait l'autre jour, en presence 



( i4a ) 
de vos miniatures : « C'est un fort joli talent 
de ferome ! » Je ne d&ioncerai point ce juge 
k votre gait6 ; il fut puni sur-le-charap par tm 
de to3 confreres , artiste d'un m&ite notoire, 
qui lui repondit : i Je ne conmais pas beauconp 
d'hoimnes de talent qui ne s'estimassent hen- 
reux de changer avec cette femm£. • Je dois 
dire que ni 1'un ni Fautre ne s'occupe de mi- 
niature. 
y> 3'ai l'honneur, etc. » 

Le ag mai t83i. 



Padid)*** 



Ce n'est qu'aux inventeqrs que la Tie «st pronise. 
Akdr£ CHiimR. V Invent ion 



[ U* amateur. L'6cole s'en va , monsieur. 

Le critique Une autre arrive. 

LUmatecr, Oui, elle est belle votre nou- 
velle venue ! 

• _ ■ 

Le critique II y a une bonne tendance cbez 
le plus grand nombre des artistes ; ib se defen- 
dant de rinutatipn ; ils cherchent k etre euz. 

L'amajbxuu De 1'origii^aliteJ il y en a dans 
trois ou quatre fetes , et c est tout. Nous som- 
mes poursuivis de copies , de pastiches. 

Le <2ritiqoe. Oh ! wila qui est d'une s£v£- 

» lie •••• 
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V amateur. Severe! vous croyez cela? Eh 
bien ! voyons. M. Eugene Deveria , par exem* 
pie , pastiche de Paul Veronese* 

Le critique. II se d6gage un peu , et il finira 
par avoir une maniere qui proc&iera tou jours 
peut-etre desV6nitiens, mais qui ne sera celle 
d'aucun d'eux en particulier. G'est un jeune 
homme de talent. 

1/ amateur. M. Lancrenon , pastiche de Gi* 
rodet. Cest la silhouette du maitre; le niez- 
vous ? 

Le critique. Oh! je me tais sur le chapitre 
de ce peintre mythologique. 

L' amateur. M. Delorme, autre pastiche de 
Girodet. Un peu plus de talent que M. Lancre- 
non ; voilk tout ce que je puis dire en sa feveur. 

Le critique. Sa Vierge au pied de la croix 
n'est pas sans m£rite ; il y a de l'expression , 
un sentiment de dessin meilleur que datis tout 
ce que nous voyons ici de Faricienne 6co!e. 

L' amateur. Oui, ce n'est pas mal;mais con- 
naissez-vous un certain Christ d'Agnese Dole?, 
qui est dans la galerie italienne, k gauche, 
contre une fenetre? Regardez cette Vierge, 
rappelez-vous le Christ , et dites-moi si le con- 
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temporain n'est p>as psistiche de la Florentine 

de 1660! 

Le critique. C'est avoir la manie des pas- 
tiches que (fatter chercher si loin. 

L' amateur. Passons. M. Scheffer, pastiche 
de Rembrandt. 

Lfc critique. Son coloris rappelle en effet 
celui de oe maitre ; mais il a un tyjfe a lui : il 
s'est fait un genre. Je le compte parmi nos ar- 
tistes origmaux. , 

L'amate*r. Je ne nie pas son talent, mais 
j'en snis pour ce que fen ai dit. M. Bodinier, 
p&stiche de Schnetz. 

Le critique. Oui , et c'est dommage. S'il 
voul&it netre pas a la suite d'un autre, il mar- 
cherait nh des premiers dansl'ecole romaine, 
qui compte Schnetz, Robert, Roger, Perrin, 
Orsel , Bonnefond et lui Bodinier. 

U amateur. VotreM. Paul Hufctj pastiche de 
Watteau et de Constable. Dites-mbi apres qu'il 
a du m6rite, jy consens; mais ce merite serait 
plus , reel s'il n'6tait pas gate par la maniere. 
M. Huet est du parti des vieux tableaux : il 
broie do noir pour la posterite. 

Le critique. Vous avez raison ; je n'aime pas 

10 
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cette affection qu ont quelques-utt£ de nos jeu- 
nes peintres defaire de gothiques tableaux. La 
. plupart gatent un beau talent ; mate ils revien- 
dront de cette erreur, qui, n'ayant pas $£duit 
,le public, finira par etre abandonee. Ik ont 
cru aller au naif; ils sont devenus pr&entieux ; 
ils ont surcharge leur palette de tout; ce que la 
couleur a de prestigieux , et c'est du bonheur 
de cette combinaison mat£rielle qu'ils se sont 
fait une poesie. Ce m£lodrame du coloris pas- 
sera, sans qu'il reste peut>etre un nompour le 
defendre dans 1'avenir. 

L' amateur. M. Louis Boulanger est de la re- 
ligion des coloristes ; ii s'est mis derriere M. De- 
lacroix, dont il est le pastiche. II y avait cepen- 
dant en lui de quoi faire un peintre original ; 
mais le besoin d'imiter ! c'est le mal incurable 
en France. On ne sort d'une imitation que 
pour entrer dans une autre- On n'a plus voulu 
faire corame David , pdrce que David avait eu 
de si maladroits imitateurs que son systeme 
en itait presque dishonor^ ; et voilk qu'on 
imite M. Delacroix , qui lui-meme a ivaitA un 
peu G6ricault Imitation I imitation! tout est 
imitation et pastiche ! Au theatre > en poesie , 
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en romans , an peinture , je ne vois que cela. 
• Le critique. Le$ bommes de genie font de$ 
victiffles, e'est tout simple* ' 

L amateur. Les homnajfes de genie! vous etes 
fort honnete ! Que Hugo , Delacroix et Charjbqt 
aient des imitateurs , des copiste?, je le con- 
<pi$; wais combien d'autres en opt qui sopt 
loin d'etre des hommes de genie I Oa copie 
toutj et mademoiselle Pages fait du Dubufe 
a present Non , ll n'y a plus d'originalit£ que 
par Eclairs. Quand un homme a trouv6 une 
id£e , c'est k qui la iui arracbera ; copies, imi- 
tations, con trefa^ons , parodies pleuvent tout 
de suite ; et la pauvre idee , polluee par cin- 
quante plumes ou pinceaux, devient une es- 
pece de lieu commun qu'on finit par repro- 
cher a celui qui Ta produite. Elle est devenue 
fatigante, ennuyeuse, et Ton est tent6 de 
maudirele cerveau qui l'a engendr^e. C'est cela 
qui rend injuste envers D&vid et Delacroix , 
en vers Racine et Hugo... 

Mon amateur continua sur ce ton pendant 
un quart d'heure ; je m'esquivai assez heureu- 
sement, et le laissai aux prises avec un jeune 
artiste , qui se mit a defendre de toute la puis- 
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sance de ses poumons les novateurs qui font 
la procession derriere les auteurs des Massa- 
cres de Scio et des Orientates. Comme je re- 
passais pres de la banquette, j'entendis le 
vieillard criant de toutes ses forces : « Ma- 
dame de Deherain, pastiche de Decaisne; 
M. Lepoittevin , pastiche de Beaume et d'Eu- 
gene Isabey; M. Destouches, pastiche de 
Greuze ; madame Emma Debay*, pastiche de 
M. Destouches; et vous, jeune homme, de- 
fenseur des pastiches ! » 

II mit son chapeau , et sortit furieu*. II 
avait un peu raison. 



MM. ftohtrt *t H00tr. 



Deux hommes qui marchent dans la meme 
voie : Tun & cote de Schnetz , l'autre & quelque 
distance. Je ne veux pas 6tablir lequel est le 
plus maitre, le plus habile, de Schnetz ou de 
Robert : ce sont gens d'un grand talent , ayant 
des rapports communs de sentiment et de 
gout. M. Roger leur est inferieur, mais c'est 
une inferiorite encore bien honorable que 
celle-la. 

M. Robert nous a don&6 , en 1827, le lie- 
tour de la fete de la Madone de VArc , un des 
tableaux de genre les plus complets qu'ait pro 
duits l'ecole franfaise : c'est ce qui £tablii sa 
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superiority sur M. Roger, qui exposait la meme 
ann£e un Episode de cette/Kfc de la Madone 
de VAro.) ouvrage tres-agr£able. Son contin- 
gent dans Imposition de i83i le maintient 
non-seulement au rang qu'il avait conquis , 
mais le met k la tete de tous ceux qui se dis- 
putent la premiere place. 

M. Roger avait fait, il y a quatre ans, une 
Femme pour suivie par un buffle dans les ma- 
rais Pontins; c'£tait une fort bonne chose. II 
nous montre cette fois une famiUe de Pe- 
cheurs d'lschia, la Femme dun brigand de- 
fendant le corps de son mart, et une Chasse 
au buffle dans lesmarais Pontins. Oe dernier 
tableau est peut-etre le pendant de celiri de 
1JJ27 ; j'ahxte mieux footre. I) 6tait bien plus 
expressif et, inl&ressant; il n'&ak pas mieux 
execute Les pecheors d'Ischia sont dans une 
barque oonduite par un jeune horame, qui 
me, parak la meiUeore des quatre figures ; une 
femme tient un petit enfant qui embrasse son 
pete* doptJa tete est renvers6e isur les genoux 
del'fyopse* Tout cek est. un peu uniform^* 
ment rouge; mais c'est la nature locale, c'est 
la carnation de ces Isobiotes coostamraent 
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nus et brutes par le soleil. La durete du ton 
des chairs ressort d'atttant plus que tout le 
groupe s$ profile, sur le bleu cru de la mer et 
du ciel. Ge morceau est d W bon dessin , d'une 
expression tranquille ; il est loin , sous le rap- 
port du charme et de la grace , de valoir la 
FSte de la Madone de VArc. La Femme du 
brigand, armee d'un fusil, et prete a tirer sur 
les gendarmes qui font mine de vouloir s'em- 
parer du corps, de son mari qu'ils ont tue, est 
d'un caractere eleve. II y a de l'£nergie dans 
cette peipture. L& Prise de voile est remar- 
qirable par quelques details, et notamment 
par la robe rose de la jeqne religieuse. L'eri- 
semWe n'a rien qui saisisse ; les tetes sont 
lourdes , jaunes , f atiguees. Get ou vrage a ete 
march^nde , on le voit ; il n'est pas sorti tout 
d'un coup du pinceau de l'artiste. II 6tait pro- 
bableioent plus grand d'abord ; il a et6 reduit 
a un seul groupe , qui n'a que l'int6ret de l'exe- 
cution, et malheureusement cette execution 
est jtres-finie et un peu froide. Gela ressemble 
a la ipoderne peinture allemande, 

Les Piferari de M. Leopold Robert $ont 
une belle chose; mais la fenpaet^ y est poussee 
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jasqu'au noir et au dur : c'estun malheur. Je 
ne puis me ranger a l'avis de ceux qui trou- 
vent que cette exageration est un caractere 
louable; je ne sais aucune exageration qu'on 
doive louer. Qui dit exageration, dit : an deli 
de la nature; et c'est seulement la nature que 
l'art doit chercher k reproduire. Le dessin des 
quatre figures du tableau de M. L. Robert est 
pur; il s'61eve et devient grand dans la tete 
de celui des deux mtisiciens qui souffle encore 
dans Foutre a la voix criarde. Ceci est de la 
vraiment bonne peinture. On peut reprocher 
& M. Robert d'etre un peu trop 6galement 
finisseur^ et d'avoir des seconds plans qui res* 
semblent tout-a-fait aux premiers. Il faut que 
cela tienne k une maniere da voir qui est de- 
venue sacramentelle a Rome; car on retrouve 
dans les tableaux de nos principaux Romains 
de France le metne d£faut. Est-ce pour etre 
plus simple qu'on ne se permet pas la degra- 
dation des tons? Cette abnegation de la pers- 
pective a6rienne est concevable dans l'enfance 
de l'art; elle n'est pas meme sans charme, 
parce que 1& elle est naive. Je ne 1'approuve 
pas dans les ouvrages qu'on fait aujourd'hui , 
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parce que ce n est qu'un systeme. Les Chinois 
sont pardonnables , les Frangais ne le sont pas 
de n£gliger cette partie importante de l'imita- 
tion de la nature, qui donne de Tharmonie ,de 
la profondeur aux tableaux. MM. Aligny,Corot 
el Edouard Bertin , qui sont d'ailleurs des ar- 
tistes distingues recominencant aujourd'hui le 
Giotto, manquent a leur mission de coloristes. 
lis eroploient de beaux tons , ils ont de belles 
lignes dans leursf paysages ; mais, autant par 
1' uniformity de leur couleur que par celle de 
leur touche , ils font de la peinture plate et 
sans ressort. II y a cependant une exception 
pour les Druides, les Baigneuses et le Chd- 
teau Saint* Ange, de M. Aligny, qui ont de l'effet 
et de la puissance. Au surplus , l'exces de sim- 
plicity de MM. Bertin et Aligny me parait pre- 
ferable a l'autre exees dans lequel s'est jet6 
M. Paul Huet. 

Revenons a M. Robert. Ses deux jeunes 
filles de Sonino sont j dies, mais un peu dures, 
comme les Piferari. Un mbrceau charmant 
d'expression, de naivete, d'elevation, et je 
pourrais dire de grandeur , est le tableau rq- 
presentant la jeune Femme des environs de 
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Naples, pi eu rant sa maison renversee par im 
tremblement de terre. Le contraste entre la 
douleur de cette mere qui verse des larmes 
sur sa fortune d&ruile et l'insouciance de 
l'en&nt qui joue avec les debris de la cabane 
ou il est n6 , est bien senti : c'est une page de 
po&ie £16giaque d'un style et d'une couleur 
graves* qui fait infinimeht d'honneur au ta- 
lent de l'artiste. 

Une scened'unint^ret, non pas plusprofond, 
mais plus m^lodraroatique , c'est eel le que joue, 
sur le bord de la mer, une pauvre femme qui 
Toit s'engloutir dans la tempete la barque ou 
est sou epoux. Cette mer violette , 6e ciei noir 
et sans transparence sont raauvais; mais la 
femme au d£sespoir 9 les bras tendus vers le 
ciels, la tete renversee , est d'un grand carac- 
tere de beaut6. II est bien &cheux que le ton 
general de ce tableau soit desagr£able. La pre- 
miere figure dans de grandes proportions que 
nous ayons voes de M. Leopold Robert est 
celle d'un Grec aiguisant son poi guard. Toutes 
les quality de l'auteur sont dans ce morceau 
que le public a peu remarque , peut-etre parce 
qu il sort du genre ou s'exerce d'ordinaire le 
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peintre ; peut-etrc aussi parce qu'il a &e ex- 
pose en meme temps que. les Moissonneurs , 
qui out absorbe toute 1'attent ion des amateurs. 
G'est pourparler des Moissonneurs <ja it me 
faudrait un kuftre vocabulaire. Je ne sais quels 
superlatifs pourront suffire k 1'intentkm de 
mes eioges. Sublime est le seul qui dise toute! 
ma pensee ^ mais il a 4t6 tant prodigu6 par les 
coterie , on Ta fait tomber sibas, qu'en verite 
je ne crois pas qu'il' ait qne valeur au-rdessus 
de bon et de passable ! Peu de productions f 
depuis bien des ann6es , ont frapp6 le public 
aussi vivement que celled , et cependant ii 
n'ya aucun charlatatiisme 4'efiet, aucun tour 
de force, aucune violence depression j (Test 
comtne si , par le drame qui court 9 Iphiginie 
descendant du cid a u The &t re-Francis avec la 
purete de son style , sa simplicite de compo- 
sition, lenergie de la passion d'Achille , • le 
noble devouetnent dlphig£frie, le d&espoir 
de Clytemnestre > et d'Agamemnon. Toot le 
mfende s'est r£cti6 d'ehthonsfosme dwaiit te 
tableau: de Robert , qui : est au desstis de cd 
qu'avait donn£ de beau jusqull be jour le 
peintre duAetourtle lafite de Varc\ corame 
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ce tableau lui-meme 'etait au dessus des ou- 

« 

v rages du mcme genre executes par les artistes 
contemporains. Les d£fenseurs des differens 
systemes qui se partagent les arts se sont r&i- 
nis dans un commun sentiment d'admiration 
pour ce morceau, qui n'a pas son egal dans 
l'6cole frangaise depuis le Gros de l'Empire. 
Les coloristesy trouvent une puissance de ton, 
line lumiere eclatante, une profondeur ae- 
rienne, unefermet6 qu'on rencontre rarement 
dans notre peinture. Les partisans du dessin 
pur et elegant, du style 61eve, du caractere 
calme, poetique et religieux , de la composition 
simple et noble , de la pantomime moderee , 
de l'expression grave , sont encore plus satis- 
faits de ce chef-d'oeuvre de grace sans maniere, 
de force sans exa gyration. Le type des figures 
de Robert se rapproche beaucoup de celuique 
Raphael emprunta au ciel des Chretiens ; c'est 
la nature idealisee, divinis£e, mais cependant 
tenant a la terre par une realite que chacun 
peut com prendre; c'est le beau vrai, qui est 
le vrai beau, en derniere analyse. Les person- 
nages sont des pay sans; ils out leur beaute 
propre : la vigueur, l'6I£gance energique, la 
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solidity du teint , la belle proportion des for- 
mes; on voit qu'ils sont capables de 1'oeuvre 
p£nible qu'ils ont k accomplir ; on voit qu'ils 
sont les hotes nalurels de cette campagne ar- 
dente que recouvre un ciel si chaud qu'il 6cra- 
serait quiconque ne serait pas constitue pour 
lutter contre lui, comrae un mortel qui aurait 
pen^tre aupres des forges de Vulcain aurait 
et6 consumrae a l'instant meme. II n'y a peut- 
etre pas dans tout ce qui nous reste de lanti- 
quit6 grecque et romaine une figure plus belle 
de mouvement, de pose, de contour, de na- 
turel et de style que le bouvier qui se repose 
entre ses deux buffles suants. L'autre bouvier, 
assis sur le derriere du buffle de gauche, et 
arme de son aiguillon, est-il assez beau? Les 
deux femmes qui arrivent, charges d'6pis de 
froment et de bl£ de Turquie , sont de ce carac- 
tere raphaelesque que sa designation loue suf- 
fisamment. Le jeune homme qui se prepare a 
dresser la tente , le vieillard qui lui en donne 
Fordre , le moissonneur qui danse , ceux qui 
arrivent en chantant , celui qui joue de la cor- 
nemuse , les femmes d£ja arrivees et qui se re- 
posent sur les premieres gerbes , sont d'excfel- 
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lenles figures. La moisson va commencer; elle 
sera bonne , la Vierge est Ik; car c est la Vierge 
Marie, cette belle jeuxre feirime qui tient dans 
ses mains- le bambin emraaiHot6; -elle <est 
debout stir la charrette, au sonimet de la com- 
position, comme si elle venait pr&rider ila 
recolte et la benir. II y a dans 1'espression de 
ce personnage quelque chose qui inspire le 
tespect et f amour : c'est de la poesie , belle 
-comme les belles pensees de Virgile- Qu'U y ait 
qk et \k quelques duretes , quelques reflets 
opaques, cest ce que je ne puis nier j mais 
qaimportent ces petits defauts? ce sont les 
taches du spleil.Vu&de pres, les Moissonneurs 
sont un tableau qui fait peaser, nomine oes 
pr^cieux vestiges de Tar t an tique que la terre 
nous rend qitelquefci* ; vus de loin , ils etan- 
nent ,-Hs appellent ; il n y i a rien de piusi at- 
tractif que la silhouette ferine de cette gra- 
cieusp imposition s«r le cjel JumineuK et 
irate qiw la couronne. Ceitabteau, ilifeut le 
voir sou vent, le mediter pour en bien sassir 
toute la beaute ; j'espere qu il nous restera, et 
que le gouveraemen t en erwiohira la collection 
du Luxembourg. 
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M. Leopold Robert a un frere qui com- 
mence la peinture. M, Aurele Robert etudie 
sous M. Leopold ; il 1'imite, et il est a craindre 
que cette imitation ne le mene k Atre un co- 
piste trop servile. Son tableau des Moines pe- 
rissant d la cascade de Terni est bien * mais 
c'est un caique de la maniere de M. Robert 
l'ain£,qui a tous les in conveniens du caique 
et peu des avantages du systeme original. 
M. Aurele Robert sera forc6 de se d6gager de 
cette voie , a moins que son ambition ne le 
porte k etre seulement ouvrier dans les ta- 
bleaux de son frere. 

Je me plaignais plus haut du trop rendu par- 
tout : c'est un d£faut qui , chez M. Orsel , refroi- 
dit beaucoup le talent. Son Mo'ise presenti a 
Pharaonpar Termuthis est un ou vrage tres-es- 
timable, mais ou toutes les figures ont la meme 
importance. C'est une bonne chose que l'etude 
consciencieuse <fe chacune des parties d'un ta- 
bleau, mais il y a n6cessite de sacrifier certains 
details pour laisser aux groupes principaux 
l'importance dramatique. L'unit6 d'int^ret ne 
peut s'obtenir qu*a ce prix, com me Teffet pit- 
toresque. L'ex£cution du morceau de M. Orsel 
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est tres-soign£e ; sa peinture est de celles qui 
ont besoin d'etre vues de pres. On perd k la 
voir deloin une grande partie de son m£rite. La 
tete de la mere de Moise , inqm&te du sort qui 
est r£$erv6 k son fils , et cach£e parmi les per- 
sonnes du palais, de peur d'etre reconnue, est 
d'une expression tres-heureuse. Le groupe de 
Termuthis et du petit Moise est plein de grace. 
Derriere le trone de Pharaon est une figure 
de jeune homme d'un charmant caractere. 



&tatistiqut to* taints fcmtmn** 



Cent soixante-deux dames ou demoisel- 
les! tout autant. Voulez-vous que je vous 
les Domme ? En voici la liste par ordre alpha- 
b£tique;j'y joindrai, en courant, quelques 
observations. 

Mesdemoiselles AUart et Amic, madame 
Appert, madame Assegond. Jusqu'ici rien de 
bien remarquable ; de la porcelaine , des por • 
traits. 

Madame Augustin. Des miniatures dans le 
systeme de M. Augustin , k pen pre* bonnes 
comme celles de M. Augustin, qui ont 6t6 
estimees autrefois. 

ii 
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Mademoiselle Barbier, madame Beaudin, 
madame Belloga-Collin , mademoiselle Blanc , 
mademoiselle Blanchard , mademoiselle Bles- 
chanp, mademoiselle Bonnal, madame Bon- 
^voisin. Avez-yous remarqu6 quelques pein tures 
signees de ces noms-Ui ? J'ai cbercb6 partout 
sans en troaver aucune. Ce sera ma faute , et 
yoi\k que fort peu galaromejut je vaift faire tort 
a ces dames d'une part de gloire qui leur est 
peut-etre justement acquise. Je leur en de- 
mande humblement pardon. 

J'ai vu les tableaux de mademoiselle Colin ; 
die a traduit Walter Sfqtt.a peu prescomme 
M. Pe&uconpret, Sa version u'a pa* tojutq la 
gr£ce, l'#£gauce et h forc^dc forigieaHle 
de$*w de set figure* jnapque 4e corrertwu ; 
il est un peu mou. C'est le malheur de$ poefe# 
de chancer de phy^iwornie ep deveuant 
prose. 
. M^dwie C^^ w^ r m>4eaiQi3^|e G^teaw, 

mademoiselle Caillet; j'ai du malheur ! rien d? 

ces dames ne w -a frapp6 f 

Madame CaUtoult. H y a de la grace et un 
too ^greable daua 3on groupe de trqis eufew 
( miniature ) faisant des bulles de savpu, . 
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Mademoiselle Capron, .nadame Clerget- 
Melling. Tai fait en 1 8217 l'61oge de cette dei* 
mere artiste* dont les jioutc&ux ouvnages 
attestant les progres^ 

Mademoiselle A. Cogniet.. Son portrait 
d'Ali-Hameft aa'eat pas mal ; son lnUritur de 
puisine vaut cent fois mieux que celui de 
M. Willemsens , moins le gigot cependant, qui 
reoommande tant celui-li ! . 

Madame Colin , mademoiselle Combe, xaa-+ 
demoiselle Coucbe, madame Coussin, made^- 
moiaeUe A. D**% mademoiselle Z&ie D***. Une 
pleiade qui m'a 4chappe tout entiene. 

Madame Dabos* Sa mollesse accoatum^e ; 
c'est peut~&re de la gr&oe! II faudrait e'bn- 
tendre mt le not; mais je n'ti pas fe temps 
de d6finu\ Le tableau num£rot£ 4*9 «t une 
page de morale en action pour tnontrar amc 
bonnes d'enfans le danger de s'endorairte 
$Oir ftupnes de leurs poupoos safes 6teindre la 
chandelle. 

Madame Dakon , madame Daubigny * nut* 
ctaaotsetie Dauby, mademoiselle DauteL Le 
dbften de madame DaltoB van* beaucoup 
D»*eu* que oelui dont ML Hayter a cbatg6 lea 
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genoux de madame Arthur de La Bourdon- 
naie. 

Madame Emma Debay . Avec du travail , des 
conseils 6clair£s et du temps , cette dame par- 
viendra k dessiner un peu correctement et a 
peindre sans mollesse. Elle commence , et U 
ne faut pas etre severe sur le style pour qui 
en est encore k la grammaire. ' 

Madame Debon. Ou est, dans cette porce- 
laine, le ton magique et la grace de Prudhon ? 
A 1* verite la grace et la couleur £e copient 
difficilement , et le proc6d6 de la porcelaineest 
un obstacle de plus pour arriver a rendre lq 
finesse des tons et la suavity des contours de 
maitres tels que Prudhon et Correge. 

Madame Deherain. Femme de talent. Je ne 
serais pas embarrass^ de faire soil 6Ioge s'il en 
£tait besoin. Vous avez vu sa Ninon et sa La- 
valliere. » 

; Mademoiselle Delacazette, madame de la 
Ferriere, mademoiselle Delaval , mademoiselle 
Demarcy, mademoiselle Denn£, mademoiselle 
Denois , madame de Romance Romany, ma- 
dame Deschamps, madame Desnos, mademoi- 
selle Desplas , madame Despois , madame Du- 
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hasty- >... Arretez-moi done, et demandez une 
mention particuliere pour mademoiselle Dela- 
val ; je la donderai volohtiers. Mademoiselle 
Delaval tient parmi les femmes artistes un 
rang plus disti«gu6 que son homonyme , Pau- 
teur de certain Tableau du sacrc qui a fair 
d'etre fait par platsanterie apres la revolution 
de i83o, parmi les peintres de Tautre sexe. - 
Madame Ducluzeau. Une Sainte Tftirese 
de porcelaine un peulourde, mais ndnpas 
sans m6rite. '•• . «■ ■ - 

> Mesdemoiselles Dufbur, madame veuve Du- 
meray ( e'est le F. Dumont des dames (i) ; ma- 
dame Dumont, madame Duport, mademoi- 
selle Duprat, mademoiselle Eloy de Beauvais. 
Madame Em pis. On m'a dit que cette dame 
fait bien ; dans le deluge des pay sages qui sont 
tomb£s au salon je n'ai pu trouver un seul 
des six ouvrages qua n nonce le livret & Par- 
ticle de madame Empis. Ce qui me faitcroire 



( i ) L'auteur d'un Hommage au roi des Francois , oik 
Louis-Philippe est represente couronne par Lafayette et 
le general Gerard , et flanque de deux, artilleurs. Cette 
peinture ressemble a une complainte faile de bonne foi. 
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qu'en efiet tes tableaux de oette artiste *on* 
bota, e ? esi que son msri r boimne d'esprit «t 
<fc gout , a permis qu'ils fussant espoels. 

Mademoiselle Esmenard ; at bouquctidre 
est treaqaropre; cf est une femme d'&nail.. 

Mademoiselle Fagact. Uh pen de erudite 
dans sa Vue de Gosmnecourt , mat* nn senti- 
ment asses vrai de b nature. 

Madame Ferrand, madame Fifcm , madame 
la comtesse de Forget, mademoiselle de Four- 
mont. Je remarque , k propos du portrait res- 
semblant de oe Sidi-Moharoe&Maeksen , qui a 
Vair de relenir son souffle pour arrondir ses 
joues ». que presque tons les portraits de Turd 
exposes au salon oat &6 pesnts par des dames 
on des demoiselles. 

Madame Frappart Un faiseur de calem- 
bourga ne manquerait pas de dire que la pein- 
tare de cette dame n'a lien de frappant. Je 
d^teste les calembourgs. 

Madame Gardie, madame Gautherin, ma- 
demoiselle G£raldy, mademoiselle Giraud. 
. Mademoiselle Goblain. Assez bon portrait 
de M. Aly-Heybah, Egyptien, 61eve en in£de- 
cine. 
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Mademowelle OodefrakL Aker ego (to 
M. Gdlwd;eUe peint, eHe 6crit cotnme eft 
souvent pour son mattr*. C est un© pef wiune 
de talent qui a fait quelquefois de bons por- 
traits* Cette annee elle n'a pas reussi. 

Mademoiselle A. Granpierre.La Mere aveu- 
gle* Pour le m6rite, je placerais cet ouvrage 
entre X Enlevement de mademoiselle Pages et 
la Christine de madame de Bay ; moins biea 
que le premier de ces deux tableaux , beau- 
coup meilleur que le second. 

Mademoiselle Gr asset, madame Guillot , ma- 
demoiselle Hadin. 

Madame Haudebourt - Lescot. Ses grands 
portraits sont remarquables ; ses tableaux , 
totf jours spirituels , sont d'tma concur tin peu 
rouge; elle avait autrefois un pinceau phis 
fratiqttille. Madame Haudecou rt etttit avec 
madame Hersent fc la t&e des fewtntt qui font 
de la petotiire de genre ; madame Hewfriit & 
repose , et madame Deherain a pris sa place. 

Mademoiselle Hayet, mademoiselle ftenry, 
mademoiselle laser, mademoiselle (FIvry, ma- 
dame Jacqtfet. 

Madame Jacqtidtot manque & P»pp*l ; mais 
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je ne pouvais l'ouhlier. Tout ce que je vois ici 
de peinture sur porcelaine ipe la rappelle. 

Madame Joubert. Son petit portrait da ge- 
n6ral Lafayette est tres-ressemblant , tres-naif. 

r 

Mademoiselle Juramy, mademoiselle Kautz, 
mademoiselle Lajoie. 

Mademoiselle Emma Laurent. Elte imite , 

.t 

copie et continue M. J.-A. Laurent comme 
Agnese Dolci imitait et reproduisait Carlo 
Dolci son pere. Cette peinture finie , froide et 

brillante, convient plus k une demoiselle qu'a 

> 

un homme; aussi mademoiselle Laurent a-t-elle 
k mes yeux infiniment plus de talent que l'au- 
teur de Guttemberg et de Scarron. 

Madame Laurent ne fait pas mal le genre 
ou excelle madame Jacquotot. 

Nous avons une seconde mademoiselle 
Emma Laurent qui fait de la miniature pres- 
que aussi bten que la premiere fait de la pein- 
ture a l'huile. 

Mademoiselle de Saint - Julien , mademoi- 
selle Lauzier. 

Mademoiselle Lebaron, mademoiselle Le* 
bot Une petite Fillf en penitence. Madame 



("«9) 
Dabos voudrait £tre aussi ferme et aussi naive ; 
madame Delisle roudrait dessiner aussi bien. 

Madame Lecoq , mademoiselle Leduc , ma- 
dame Legend). 

Mademoiselle A. Legrand a fait des progres 
comme peintre de miniature. 

Mademoiselle G. Legrand, mademoiselle 
Legrand Saint-Aubin , madame Leroy, made- 
moiselle de Lespardu , mademoiselle Letort , 
mademoiselle Lothon ,' madame Macret , ma- 
demoiselle Eulalie Marigny. II y a plus de 
m£rile dans ces huit. dames que dans toute 
une acad6mie de province. Je ne prends pas 
mon point de comparaisou plus haut pour ne 
pas effaroucher la modestie de ces dames, 
pour eucourager les talens des d^partemens. 
qui visent aux honneurs acad&niques , et puis 
pour ne pas blesser la vanite de quelques aca- 
demiciens de Paris. 

Mademoiselle Louise Marigny. Son tableau 
du Meunier etson fils ressemble a la peinture 
molle et faible d'un vieillard qui n'aurait plus 
la main sure , et dont l'oeil verrait tout en jaune. 
Si sa Veuve de Vannie i83o est une femme 
en noir sans voile ? a genoux sur une tombe , 
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et ayant not* kria cfctte une petite fiUe; e'eafc 
beaucoup mieux que le Metroier. La tetc de 
b veuve eat memed'un assea job ton. 

Madame Martin, madame Zo6 Meynier r 
mademoiselle Mttville* 

Madame de MirbeL Uti dea plos beaux ta- 
tenia de la peinture contemporaine; le pre- 
mier, sana ftucune comparaison,de nosartistea 
dansun genre oil on a acquis de la reputation , 
MM. Isabey, Saint, Millet, Aiibry, Duchesne, 
Jacques, Gomien , Troiveaux, etc. Xe suis en 
admiration devantksouvrages decette femme 
qui a l'&iergie et la grftce, et dont toot Yes* 
prit est; d'etre vraie comme la nature, Je ne 
sais pas un portrait au salon qui vaille tnieux 
que son Prisident Amy; je doute qu'il y en 
ait un qui vaille sa tete d'un jeune Anglais. 

Madame Monvoisin , mademoiselle Morg , 
mademoiselle Moreau , madame Morlay, nwb- 
dame Muidbled , madame Naderman , madame 
Negelen , madame Orsibat , mademoiselle Oft- 
terrald, II m'en coute de n'ecrire' a la suite 
de ces noma aocun mot d'61oge , d'encourage* 
ment, ou au moins de politessej mais je veux 
etre vrai, et la grande miniature de mademoi* 
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sette Moreau excepLte f je o'ai paa wu un des 
ouvragea de oes neuf dames* II y a taut da ta- 
bleau* \ La scene d'inceadie de mademoiselle 
Moraau n'est pas mal ; o'eat moiaft dur que lea 
poccelaines de mademoiselle Leduc. . 

Mademoiselle Pages. Efte s'eatje*6e dana le* 
oodH6$, paroc que ee genre avait r&issi a V au- 
tem du Souvenir et dea Regrets. Un portrait 
dent j' ai pari* ailleurs ( peg. 38 )est le roeilleur 
ouvrage de ce peintre f qui n'est pas sans m£~ 
rile , maia qui a le tort de se faire imitateur. 

Mademoiselle Parran , madame Pastureau > 
mademoiselle Penavere, mademoiselle Perse- 
net T mademoiselle Phlipault , mademoiselle 
Phbou , mademoiselle Poiasant , madame Pour- 
marin. La chance n'est pas a kt lettre P dans 
ce catalogue alphabetique des talens feminine 

Madame Rang. Le portrait historique de 
noire pauvre et Wroique camarade Bisson 
n'est pas beureux ; celui de M. Rang, lieute- 
nant de. vaisseau > est tres - ressemhlant ; celmi 
de la mere de Fauteur est le meiUeur des trok; 
il est bien* Madame Rang rn^rite qu'on Fen- 
courage ; je la loue de ses efforts avec bien du 
plaisir. 
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Madame Raulin , mademoiselle Revest , ma~ 
dame Keys , mademoiselle Ribault, madame 
Ribeiro, mademoiselle A. Ricb£, mademoi- 
selle C. Richer, mademoiselle Riot, madame 
Riviere , mademoiselle Rossignon , ■ madame 
Rouil lard, madame Rudeny madame Rumilly. 
J'ai peur que la lettre R ne soit gtrere plus 
cbanceuse que sa soeur ainee. Distinguons 
pourtant madame Rouillard, auteur de mi- 
niatures dont tout le raotode ditdu bieii. 

Madame J. de S. . . . , mademoiselle Saint- 
Omer (voir page 46 ).*• : 

Mademoiselle Sarazin de Belmont. Cette 
demoiselle a du talent. Sa' Cascade du pont 
cFEspagne pres de Cauteretz est un paysage 
agreable.' II y a a gauche , a l'extremite de la 
galerie j un grand cadre de cette artiste , 
qu'au premier aspect et de loin j'avais pris 
pour un de ces cadres d'6chantillon de marbre 
que les entrepreneurs de peinture ' en bati- 
mens out dans leur cabiriet , cotnme ies tail- 
leurs out la carte de leurs nuances; il ren- 
ferme 'ciiiquante •«- quatre vues des Pyrenees. 
Quelques-unes son t de joliefr etudes; elles sont 
presqqe en face d'ctudes de MM. J. Coignet, 
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Giroux et Louis Pleury , qui ontsur elles Fa- 
vantage de la fermete etde la couleur. . ! > 
' Mademoisef leSomme. Je n'ai vu de cettedame 
anversoise que la Farnille de' Rubens. Le fa- 
meux chapeau de velours qui a pris, oh ne 
sait pourquoi ,' le nom de Chapeau de paille, 
figure dans ce tableau ; c'est ce qui me Fa fait 
remarquer. L'ouvrage de mademoiselle Somnt6 
ne manque pas de charmes. • V 

Madame Souleillon ' mademoiselle C. Swa- 
gers, filie d'un peintre de marine et de pay sage 
quiavait de la reputation en 1819. Elle a fait 
le ' portrait de cet officier de chasseurs de la 
garde nationale qui porfe son lourdschako 
sur Foreille droite cortime les Incroyables de 
1 802 portaient leur leger feutre a plats bords. 
Sans cette singularity, qui a donn6ace por- 
trait une sorte de notoriety plaisante, on n'aw- 
rait peut-etre pas su que mademoiselle Swa- 

gers ne peint pas mal et quelle ne dessine pas 
bien. ^ .•.;■••: ._>•.:..... « , 

Mademoiselle Thurot , mademoiselle Toulza, 
mademoiselle Treverret 9 madame Tripier-le? 
Franc. La maniere ,de cette demiere dame est 
un peu celle de M; Kin so Hi Lie portrait de sa 
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£a$on que f ai examine avee le phis de soin est 
celuide AL Lafont ; il est grele e£ roaniere , res* 
sembknt d'aitteurs* Madame Tripier la fait in- 
ecrirt au livret en ces tferraes : ■ Portrait de 
il. Lafont , ceiibre viakm, » M» Pingret a ecrtt 
tout ^implement : * Portrait de M, Paganinu » 

Mademoiselle A. Trouv£* madame Verd4- 
Del isle. Taurats tin volume d'observatious a 
faire sur les ouvrages de cette artiste , qui a 
des dispositions , et qui avec beaucoup de tra- 
vail peut parvenir it igater mademoiselle Ri- 
bault. 

Mademoiselle M. Vidal a fart un tableau dit 
Fieux Sergent de Stranger , un peu faible f 
mats hien sup£rieur a toas -ceux de madame 
Delisle. 

Mademoiselle Votp^liere.VoifeplusdequioKe 
aas que cette demoiselle a k reputation d'un 
peuttre de portraits tree * estimable. C'est un 
latent cafane* raigomiable*4ansecai.'tSt auquel 
il ne manque qu'un peu de vigueur. TJOdot* 
Usque de mademoiselle YofpeKere est jolie : 
c'est une esdare qui s'ennuie; j'aimerais mleus 
que ce (at une ibatoresse passioon6e. Mais la 
passion sied mal jui piaceim d^ime demoiselle; 
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et j'ai mauvaise grace a exiger que mademoi- 
selle Volpeliere parte une langue quelle ne^ 
peut comprendre. 

Madaqae O- Devilliers, madarae Wartel* 
mademoiselle Wasset, madam* Wyatt 7 eafia 
mademoiselle de Watteville. Cette dame kit 
des miniatures qui ne sontpas satis merite. Le 
travail eu est r6gulier et assez large? mats la 
couleur en est plus briliante qu'hannonieuse. 
Tou& les modeles de madame de Watteviile 
out de tres^grands yeux. M. Jacques aussi a vu 
poser devant lui force yeux aux paupieres laiv 
gement ouvertea. Mademoiselle F61ici6, passa, 
mais tout le raonde! Je croi^que les peintnes 
qui exagerent cette beaute, loin de donner 
de ragrement au caractere des tetes qu'ils ont 
a reproduire , le gatent le plus souvent. 

£h bien ! je yous ai recite les cent soixante- 
deux noms que je vou& avais promis ; je vous 
ai dit ce que je savais des personnes.qui les 
portent. J'aurais voulu etre plus galant dans 
les formes de cette appreciation ; mais je suis 
tres-mal habile au madrigal. II n'y a guere 
dans ce long catalogue que la gr&ce du pro- 
ces-verbal et un style de commissaire-priseur; 
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je m'en accuse. M. de Chabrol disait que c'eat 
avec des gants blancs qu'il faut administrer 
Paris ; il faut plus de precautions encore pour 
critiquer les dames. Si j'ai offense quelques- 
uhes des artistes dont je viens de dire si ra- 
pidemeht ce que le salon ra'en avait appris, je 
suis pret a leur faire toutes les reparations 
imaginables ; je confesserai ma sev£rit6 un peu 
brutale ; je me mettrai a la discretion des plus 
irritees; mais j'espere, si grands que' soient 
mes torts, quelles seront genereuses, et ne 
me forceront pas a lire pour penitence le Me- 
rite des Femmes, fort galant, mais fort en- 
nuyeux poeme de M. Legouve, 
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3, flJrimrau. 



Ainsi ront k Roam les coiurdt badiainU 
Fwr tout dtf guuemmt leur face •nfarinantt. 
IiAriisvAiB-VAHQUKLnr. 



UifE face blanche, un vetement blanc; deux 
yeux noirs au milieu de cet ensemble crayeux; 
au bout des bras du monstre , deux mains 
d'homme. L'etre auquel vous avez peut-6tre 
d6ja donn6un nom, vous regarde ; il est Ik, bete 
et spirituel, appuy£ sur une balustrade; il ne 
pense pas, ou s'il pense k quelque chose, ce 
n'est pas k la m£chancet6 : il sourirait^Huit 
lettres sont trac&es au bas de cette peinture 
assez bonne de M. Bouquet : J. Deburau. 

ia 
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Deburau! qutl est ce personnage? Cest 
un artiste; un artiste celebre, du boulevard 
Saint-Martin k 1' Arsenal; un rouet qui parle 
mieux que n'a jamais parle M lle Duchesnois , 
si long-temps celebre pour le charme de sa 
declamation ; un comedien plein de merite, k 
qui il ne faudrait que des appointemens enor- 
ines, une voiture et un peu de bruit dans les 
journaux pour obtenir la vogue. II ne se fait 
pas remarquer par le luxe de sa garde-robe ; 
il n'a pas , comme autrefois Baptiste aine , 
vingt habits brod£s, pailiet6s, dor£s, en soie, 
en drap, en velours; trois aunes de toiie de 
coton lui suffisent. Ce n'est pas chez Far- 
geonou Naquet qu'ii achete son fard; un bou- 
langer du Pont-aux-Choux lui vend la fine 
fleur de farine dont il masque ses traits se- 
rieusement plaisans. 

Il repr&ente Gilles. Savez-vous bien ce que 
c'est que Gilles? Aimez-vous Gilles? 7e l'aime 
a la passion, moi. Cest le plus Strange de ca- 
ractere. Je le d^finirais : Satan-bouffon. B y a 
en lui de la diablerie naive, de la bonhomie 
crufelle ; compatissant et 6goiste , serviable et 
desobligeante , bon et traitre , d6vou£ k Arle- 
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quin qu'il persecute, amoureux de Colom- 
bine qu'il c6dera tant qu'on voudra pour une 
tarte a la creme, valet de Cassandre qu'il traite 
en maitre, sot et fin, gourmand, taquin, pol- 
tron, vaniteux, avare; le tout par instinct, 
et, pour ainsi dire, par temperament; c'est 
tour-a-tour JoCrisse et Falstaff , Caliban et le 
marquis de Mascarille , Narcisse Faffranchi et 
Sancho l'6cuyer , Ulysse et Paillasse. Qui dirait 
toutes ses ruses, toutes ses peurs , toutes ses 
malices! Quelle plume suffirait k Findi cation 
de tant de nuances d'un esprit que Rabelais 
aurait analyst d'une maniere si originate , et 
dont Charlet nous montrerait toutes les faces, 
s'il voulait traduire cette charge philosophi - 
que et grotesque dans la langue profond£- 
ment spirituelle et triviale qu'il a cr£6e ? 

I. Deburau, a qui il faut faire hoaneur ( cat 
c'est justice) d une bonne partie de ce m6rite 
de Gil les, qui n'est completement ni fran^ais, 
ni anglais , ni italien , xnais qui procede de oes 
trois individuality nationales ; Deburau est 
nn homme d'un talent rare. Calme , s^rieux , 
avare de gestes , il a une verve incroyable ; 
Mn comique est communicatif; \\ n'a pas be- 
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soin de s6vertuer comme font tant d'acteurs 
renomm£s pour arracher un sourire. 11 parait, 
et Ton rit; on rit quand il mange avec l'avi- 
dit6 d'un procureur de I'ancien regime; on rit 
lorsque, d6sesp6r6 d'avoir perdu k la loterie, 
bien que quatre des num&ros qu'il a rev£s 
spient sortis , il brule la cervelle & son image 
r^flechie dansun rairoirj on rit quand il se bat 
en duel pour venger l'injure de Leandre, qui 
fa pay6 pour ce bon office; qu il soufflete ou 
qu il soit soufflet6 , que Cassaudre soit sa vie- 
time , ou qu'il soit lui-meme victime de l'a- 
mani de Colooabiiie, on rit; on rit toujours. 
Pourquoi ? Parce qu'il est toujours vrai , natu- 
ral, comique. 

. On peut ne pas comprendre Deburau (il y 
a des intelligences si obtuses, des go&ts si b6- , 
gueulesl), mais quand on la compris, oh 
I'aime&la folie, on le voit tous les jours, 
comme tous les jours on veut lire Dante, La- 
fontaine et Moliere , comme on veut voir Ra- 
phael , Callot, Hogarth et Charlet, comme on 
veut entendre madame Malibran , comme on a 
voulu applaudir Talma et Potier. 
* Deburau joue au thidtre des Funambules; 
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ef prenez bien garde a ce que je vous dis : au 
theatre des Funambules , point au th&tre acro- 
bate de madame Saqui.'Les Acrobates sont aux 
Funambules, voyez*vous, comme M. Lafon, 
1'Achille du theatre franfais, 6tait k ce Talma 
que je nommais k Finstant, comme M. de Sal- 
vandy est k Chateaubriant, comme M. Alfred 
de Musset est k Victor Hugo, comme M. Hay- 
ter est k qui vous voudnez , depuis M Ue Gode- 
froy jusqu'A. Lawrence. Un mur s6pare les 
Funambules des Acrobates; c'est le pas qui t 
selon le proverbe 9 mesure la distance du su- 
blime au ridicule. 
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Snr cet merreillw 
he texe porte Foeil Mas toutes cei fa^ons. 
Je rtfpondl 4 ceU : Chattel font set oreiUe*,. 
Eacor que Mt jeox taunt fripont. 

La Fontaine. Ze Tableau* 



« Ma toute belle , 

» Va , ne te plains pas de ton Emigration; tu 
es plus heureuse dans ton ch&teau , que nous 
au milieu de ce peuple de rEvolutionnaires 
toujours prets i s^mouvoir , toujours mena- 
fans pour nous. Aucun plaisir ne nous est 
permis que la crainte ne vienne Fempoison- 
ner; nous n'avons que nos petites soirees de 
la rue de Varennes ou nous soyons k peu pres 
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libres. Nous pensons, la, tout k notreaise, a 
cette royale famille qui dans un martyre dont 
le ciel abr6gera le terme, expie le crime de 
ses vertus; nous pleurons sur le jeune Henri, 
Fesperance du monde royaliste et chr6tien ; 
nous nous amusons k de petits complots' qui 
n'aboutissent pas a grand chose , mais qui 
nous font toujours passer quelques heures 
dans les joies de l'esp6rance. 

» Les seules felicit£s que le ciel nous dis- 
pense aujourd'hui, d'une main bien avare, 
h61as ! (Dieu me pardonne la plainte !) ce sont 
les bonnes nouvelles que nous avons de l'h6- 
roique chouannerie. Ces braves Fran^ais de 
I'ouest, ils font des miracles! il n y a pas de 
jour que leurs glorieuses bandes ne rem por- 
tent quelques triomphes sur les bleus. Diot est 
l'ange exterminateur ; il tue les soldats sans- 
culottes de Louis-Philippe avec son bon sabre 
d'ancien gendarme , comme Michel tuait les 
Assyriens avec son ep£e flamboyante. JPespere 
que le premier acte de Henri V, apres son re- 
tour parmi nous, sera de le faire au moins 
marshal de France. le lui donnerais avec 
bien du plaisir ma fille en manage ! 



( i84 ) 

» Je ne sors presque pas. Je vais k f£glise le 
matin; et , le soir , j'lcris k nos amis tie la pro- 
vince pour entretenir leur ardeur royaliste f 
qui pourrait s'&eindre si elle n'6tait attis6e 
par notre comit£ fidele. J*ai renoncd k l'op£ra~ 
II n'y va plus personne ; des roturiers, de la 
banque , des artistes et des hommes de let* 
tres, voili ce que FAcad^mie royale de musi- 
que, si 6blouissante autrefois de bonne com- 
pagnie, re$oit trois fois par semaine. Sans 
avoir les nerfs trop d6Kcats , il est impossible 
de n'etre pas r£volt6 k l'odeur de democratic 
que tout ce monde-14 exhale. 

» Tu me demandes si je suis allde au salon , 
et tu me dis que c'est surtout k cause de rex- 
position du Louvre que tu regrettes de D'etre 
pas k Paris. Con sole- toi, ma chere amie : tu ne 
perds pas autant que tu le crois a ne pas voir 
toute la peinture qu'ils nous ont donnfe cette 
fois. U ny a rien de passable ; je ne dis pas 
sous le rapport de Tart , mais sous le rapport 
des sujets. Quelques tableaux de saintet£, he- 
ritage de la monarchic de Charles X, et qu'on 
n'a pas os6 refuser, peut-etre pour ne pas ir- 
riter les peintres, repr&entent les idles relt- 
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gieuses de cette 6poque d'impi6t6 ; du res te, rien 
pour F6glise.Un senl portrait de pretre , qu'on 
a eu soin de mettre en pendant k cehrid'un Gil- 
les des Funambules. D'&veques, de cardinaux 1 
pas un. Les artistes sont $ans courage! aucun 
n'a os6 exposer 1'image pieuse de monseigneur 
de Qullen. Je no sais combien , au contraire , 
ont montr6 Fabb6Paravey, infidele k la mission 
du pretre, qui est 6videmment la 16gitimit6 et 
Fopposition aux id£es re volu tionnaires , en- 
terrant les morts de juillet. Cette action por- 
ter a un beau profit dans le paradis k M. Fabb6! 
Parmi les tableaux ou figurent des gens d'6- 
glises, il n'en est qu'un qui me plaise : c'est 
celui de Dev^ria , dans lequel le coadjuteur 
de Retz joue son role de factieux avec esprit 
et 6nergie. C'6tait un grand homme que le 
coadjuteur! Je Faime tout plein; je suis sure 
que notre bon archeveque, plac6 dans les 
memes circonstances, serait £galement beau. 
» Un monsieur Arachequesne a cru faire 
quelque chose de bien louable en peignant 
M. d'Apchon , l^veque d'Auch (M. de Rohan a 
6t6 6veque d'Auch sftissi!...), qui s'exposa dans 
un incendie pour sauver un enfant. Ne voili- 
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Nil pas qui est merveilleux? un prelat faisant 

le metier de pompier! C'est comrae leur eter- 

nel Belzu bee a vec sa peste de Marseille , et leur ! 

emmyeux Fen£lon a vec sa vache et les blesses j 

de Malplaquet ! 

» Oh! quand reviendra le temps des beaux 
rochets de den telles, des ca mails violets ou rou- 
ges! cela donnait au salon une odeur sainte de 

sacristie. Au lieu de ce d£licieux abb6 Feutrier \ 

i 

qui 6tait la perle de la derniere exposition ( i ) , 
voici la Liberti par M. Delacroix ; au lieu de 
M. de Villele (a) , des dues d'Orleans, des dues 
de Chartres en foule. Heureusement que les 
barricades et la Liberti sont mauvaises, et que j 

les portraits de leurs princes usurpateurs he : 

valent guere mieux. La Liberty de Delacroix, 
ma bonne Clotilde , c'est pour en d£gout«r les 
plus enragls ! imagine- toi une pensionnaire 
de Bicetre, laide., noire, sale, d^shabill^e 9 te- 
nant (Tune main le drapeau de la revoke et 



(i) Portrait de M. PeveNjue de Beauvais par M. Her- 
sent, expose* en 1827. 

(a) Portrait deM. l'archevlque de Bourges par M. Ro- 
bert Leftrre (1827). 
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de 1 autre un fusil, ayant la tete coiffee d'un 
bonnet a peu pres rouge, et grimpant corome 
une folle sur des pav6s et des morts. Pouah ! la 
vilaine ! Et de qui est-elle entour6e ? de quel- 
ques h6ros de grand 9 route. C'est k faire fre- 
mir ! 

» Excepts le portrait du due de Chart res par 
M. Decaisne , qui est vraiment fort bien (et je 
suisforcee de l'avouer, quoique je n'aimepas 
ce jeune prince, qui est dans la revolution 
jusqu'au cou) , tout ce que les peintres ont fait 
d'apres la nouvelle famille est tres-mal Nos 
Bourbons a nous etaient plus heureux ! Ge- 
rard et Gros les peignaient , et c'6tait admi- 
rable. Hersent, que j'aimais tant pour son por- 
trait de M. de Beauvais , a fait une duchesse 
d'Orllans seche et jaune; un petit due de 
Montpensier moo et rose , et d6guis6 en Au- 
vergnat de carnaval; un due d'Orl6ans com- 
mun et lourd. Le regent a tout-a-fait Fair dun 
spicier. II n'est pas mieux dans un portrait 
equestre de M. Scheffer, et dans un autre 
portrait de la raeme espece par M. Dirat; dans 
ce dernier il y a une figure tres-plaisante du 
marquis de Lafayette. Je n'ai vu que deux jolies 
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choses parmi toutes les images des sou verains 
de juillet : ce sont deux charmans portraits eir 
miniature des princesses Louise et Marie, par 
M. Duchesne , je crois. Les pauvres jeunes 
filles ! je suis trop juste pour les accuser des 
torts de leur pere , M. le due d'Orteans ; aussr 
je te disy sans arriere-pensee , que cette pein- 
ture m'a plu beaucoup. J'ai aperf u un petit 
portrait en pied de madame la r£gente qui 
n'est pas mal non plus ; on m'a dit qu'il £tait 
de M. Gosse. II y a un portrait par M. Defaval. 
qui m'a int6ress6e , Clo tilde; e'est celui de cet 
infortun£ prince de Cond6 que la revolution 
a suicide. Car tu sais que e'est maintenant d6- 
montr£ , le crime est Stranger au d£funt ; j*ai 
lu ceia dans un journal de m6decine , 6crit par 
des hommes qui pensent bieir. 

»Laseule chose qui m'aitfaitunplaisir r£el, 
e'est un portrait de M. le due de Fitz - James 
sup6rieurement peint, k ce qu on m'a dit, par 
M. Champmartin , et un magnifique portrait 
de notre excellent president Amy par madame 
Lizinka de Mirbel. La bonne cause n'a pas 6t& 
trahie dans ces peintures r j'en suis ravie. II y 
a un portrait <j|e madame de VaudreuiL par 
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un artiste anglais que lady Stuart a vivement 
pouss£ dans le beau monde; je ne m'y connais 
pas assez pour te dire si cela est aussi bien que 
me Fa assure madame de Giffort. Madame de 
Giffort a beaucoup de gout ; elle brode , en 
soies nu6es , des fleurs plus jolies que la na- 
ture ; j'ai par consequent de la confiance en 
son jugement sur les tableaux. A propos de 
madame de Vaudreuil , tu dois savoir qu'elle 
a une ambassade aupres d un petit roi de la 
confederation j on ne pouvait pas choisir une 
plus jolie femme pour repr£senter les dames 
de la noblesse fran^aise en Allemagne. 

» Outre le chagrin qu'une personne des bon- 
nes opinions 6prouve k voir le Louvre tapiss6 
descenes qui luirappellent les malheursr£cens 
de la France , il est un d&agr&nent n£ aussi 
de la revolution dont il faut que je te parle , 
et qui diminuera beaucoup les regrets que te 
donne ton eioignement du salon. Jamais ex- 
position ne flat plus immorale. Les lib&raux 
criaient beaucoup contre ce bon vicomte de 
Larochefoucault parce qu'il faisait respecter 
les moeurs ; ils doivent etre contens aujour- 
d'hui. Ces messieurs et ces demoiselles de la 
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peintare out fait assaut d'ind£cence ; oui , aid 
bonne , les demoiselles auSsi ! Figure - 1 - toi 
l'abomination : Mademoiselle de Saint-Omer a 
repr6sent6 une jeune personne se roulant par 
terre dans les convulsions de je ne sais quelle 
passion violente; elle est nu-pieds, en che- 
mise , et de son tour de gorge sortent impu- 
demment deux seins ^normes pretentieuse- 
ment Stales. A la v^rite ils sont laids, et par 
cette raison moins dangereux , comme l'a fort 
bien dit mon directeur k qui je me sUis confes- 
s6e d'avoir regards cette peinture; mais c'est 
£gal , cela est horrible. Ce n'est pas tout ; made- 
moiselle A. Pages a montre des femmes au lit , 
sues, plus immodestes encore que l'actrice 
de mademoiselle de Saint • Omer ; et ici il y a 
du danger, car l'immodestie estagreable k l'oeil. 
Outre ces deux bustes de chair toute crue f 
mademoiselle Pages a fait Y Enlevement d'une 
jeune paysanne qui , au moment ou elle quitte 
le toit paternel , est dans unemise £faire croire 
que le seducteur n'aura pas la violence a ajou- 
ter au rapt. C'est epouvantable. Tu sais que 
j'ai et6 enlevee par Anatole, un an avant mon 
mariage; mais j eta is dans un costume si d£- 
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cent que mon pere, quand il me rejoignit a 
Villejuif ou Jiotre voiture changeait de che- 
vaux, me rendit cette justice dans son d£ses- 
poir : « Dites, s'6cria • t - il , si a la voir on ne 
». croirait pas quelle va faire sa premiere com- 
» amnion ! » 

»M. Mauzaisse a fait aussi une femme endor- 
mie qui n'a pas memo un linon sur la gorge , 
et elle est grasse comrae toi. M. Bergeret a coq- 
ch6 sur un lit Ariatie toute nue; elle prend 
.froid, elle est toute violette, et j'en suis en- 
change ; (a apprendra k cette d6prav£e k dor- 
inir sans peignQir sur le rivage de la mer. II y 
a une generation entiere de petites filles et de 
jeunes femmes par M. Rioult, qui sont nues 
cooijne la main. M. Marigny a 6tendu sur le 
gazon une Psyche, qui nous montre son cou 
jusqu'aux talons comme I epouse du roi Can- 
daule. M. Pigal a represent^ une Orgie; c'est 
pis cent fois que tout le reste. L'ahbe Terray 
et Mqssalineen auraient rougLM. C. Boukm- 
ger nous a introduit dans le boudoir de la niai- 
tresse du due de Bourgogne Philippe-le-Bon , 
«u .moment ou celui-ci cr6e I'ordjre de la Tot- 
son -d'Or. Le peintre nous a fait assister aux 
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adieux de Francois I" k la belle F^ronniere ; 
c'eat un peu moins honnete encore. Fran- 
cois I" donne un baiser criminel k sa maitresse; 
le libertin! en v6rit£ je ne serai pas ftch&d'ap- 
prendre que le bon Dieu Fa puni. Je ne te parte 
pasde M. Dubufe; il avait trouv6 gr&ce devant 
M. Sosthenes en 1 837 ; cette fois il a &6 plus 
r6senr£ ; ce n'est pas cependant encore de la 
peinture tres-6difiante. 

» Je ne finirais point si je voulais 6num6rer 
toutes les choses obscenes et scandaleuses 
qu'on voit au Louvre, sans compter des Adam et 
des Ave qui sont ]k comme si le figuier n'avait 
pas encore £t£ cr&.Console-toi done, ma bonne 
Clotilde j pieuse comme tu es, tu aurais trop 
k souffrir dans ce Louvre que la revolution a 
infect^ de tous ses poisons. Oh ! le siecle, mon 
amie, le siecle ! II ne croit plus k rien, il n'a 
respect pour rien; il foule tout aux pieds , 16- 
gitimit6, religion , vertu ! 

» A propos, j'ai decid&nent rompu avec le 
vicomte. Mon confesseur Fa exig£; et puis 
Monsieur pr&endait que je Faffichais, sous 
pr&exte que j'exigeais qu'il m'accompagnat k 
vepres et au bois de Boulogne. Ces hommes , 
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tju'ils sont ingrats ! Tu es heureuse , toi : tu 
n'as jamais connu de pareils chagrins ! Tu as 
trente ans, tu es mariee , tu as un beau nom 
qui tient lieu de l'amour'; conserve bien cette 
indifference. 

» Je t'embrasse. 

» Eudoxie DE Ml....; 
» Paris, le i5 mai i83i. 

» P. S. Ne montre ma letfnS a personne ; 
garde surtout que ta soeur ne la voie; elle est 
si sage, si prude, si janseniste! » 

Note ditidiuur. Cette lettre riotis a et6 communi- 
cpee par M. *** ; ii la tient d'un gardiea 4u .Louvre , qui 
l'u trouvee en Wayaut la grahde -gale rie ; elle ctait da^ns 
un livret i a la page 129. La suscription est : 

A madame la marquise de P.... , a son ckdtead de ... 
en Poitoii. 
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Vous connaissez madame Malibran. Vous 
Favez vue tragique et gaie , rieuse et melan- 
colique, &iergique,$t tendre , et presquetou- 
fours ^dmlrabl^ $oit quelle doon&t k ses bsaux 
yea's rexpffe^ion violeote de l*<ureur, soit 
qu elle fit son regard naif et doux, soit qii'elte 
appelat le spurire de la coquetterie, de Famour 
vrai ou de la raillerie sur sa boucjbe , la plus 
jolie , la plus gracieuse des grandes bouches. 
Vous Favez entendue , inspiree par toutes les 
passions, cbanter com me Talma parlait, comme 
parle mademoiselle Mars. Vous avez et6 s6duit 
par ce talent si mobile , si vivant, si original , 
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si admirablement fentasque. Dites « moi : Tart 
est-il tout ch'ez cette belie cantatrice qui est 
tour h tour tragedienne sublime et comedienne 
spirituelle? Le naturel, lecaractere n'y sont~ 
il$ pour rien ? Vous pensez que P6tade a d£~ 
veloppe seul ses dispositions j je ne le pense 
pas, moi.Lafemme est sous l'artiste avec toute9 
ses fantaisies 7 tout le piquant de son esprit, 
tons sea caprices d'enfant gate , tous ies de\\+ 
cieux elans d'un coeurbon et charitable , toutes 
les mobilites d'une volonte a mille facettes. Je 
ne comprendrais pas l'artiste sans cette moiti£ 
feminine que vous lui croyez 6trangere; je 
complete madaine Mai ib ran , act rice et chan- 
tetise navtssante , par madame Malibran aima- 
ble i boudeose , fr anche , epigrammatique , 
bienveillante , entetee. J'ai peut - etre tort ; il 
n'y peut - etre en elle rien de ces contrastes ; 
eh bten ! tout le monde me I'aesurerait que je 

ne voudrais pas le croire 

Si j'avais a peipdre madame Malibran au~ 
trement qu'ayec qqelques traits de plume ra- 
ptdes, je serais vraiment d6sesp&re; je vou- 
drais faire passer sur une totfe morte cette ame 
dfe la femme et de l'artiste, ce g&iie capricant , 
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iiutefinissable. Maisc'est impossible sansdoute, 
puisque M. Decaisne y a renonc£. II a peint 
Desdemona qui finit de chanter la romance 
du Sauk f appuyee sur sa harpe et plong6e 
dans la reverie profonde ou de sinistres pen- 
sees 6garent son esprit. C'est bien Desdemona; 
est«ce bien madame Malibran ? Le portrait res- 
semble, roais pasassez intimement; vous com- 
prenez bien ce que je veux dire. La pose est 
trouv6e, noble et pleine de gr&ce; le ton est 
brillant et simple tout k la fois ; la touche est 
moelleuse , et a ce degr6 de fermete qui con- 
irient k la reproduction des traits d'une femme, 
Les excellentes qualites qui caracterisent le 
talent remarquable de M. Decaisne se trouvent 
toutes dans le portrait de madame Malibran i 
mais a un degr6 sup£rieur dans celui de ma- 
dame G16ment-Desormes (une dame aux yeux 
noirs , vetue d'une robe blanche et ayant une 
rose au dessus de sa ceinture ). C'est une fort 
bonne chose que cet ouvrage , dont la large 
et brillante facture , ainsi que la couleur pres-* 
tigieuse, rappellent celles de Lawrence. Plus 
solide de ton, le portrait de M. J.-B. Say est 
egalement louable. Le portrait en pied de M. le 
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due d'Orleans , en costume d'artilleur , est 
l'oeuvre d'un coloriste habile; fen dois dire 
autant des Derniers momens de Louis XIII, 
tableau d'histoire d'une beureuse conception 
et d'une execution qui fait beaucoup esperer 
de l'avenir de M. Decaisne. 

Louis XIII n'est point alite ; il est assis dans 
un grand fauteuil garni de larges coussins. A 
$es pieds sont le petit Louis XIV et sa soeur , 
entre les bras d'Anne d'Autriche , dont la tete 
est religieusement courbee sous la main du 
moribond royal , qui donne sa benediction a 
toute sa faraille. Les regards du roi sont tour- 
ries du cote de Gaston d'Orleans , a qui il re- 
commande les interets de son successeur, 
Derriere le frere de Louis XIII est le cardinal 
Mazarin. L'artiste a compris cette figure ei\ 
bomme d'esprit : Mazarin nous dit d'un coup 
d'ceil lavenir de la r£gence , sur laquelle il pe- 
sera de tout lepoids de son despotisine ruse. II y 
a de la finesse et de l'hypocrisie dans cettp tete 
que le peintre a fardee, etqui contraste avec la 
figure naive, de Vincent de Paule , venu la pour 
aider la conscience du roi. Quelques courtisans 
garqissent le fond de l'appartement. A gauche 



tyutlqm parpa$i*tt* A ptintvez to matint. 



Je stiis presque honteux de l'avpuer, mais 
il faut avoir le courage de confesser mon mau- 
vais gout; tant de gens font parade du leur ! 

En fait de paysage surtout , j'aime la nature 
toute simple, toute naive, sans superposition 
d'esprit d'auteur. Je vois des artistes , d'ail- 
leurs homines de beaucoup de talent, qui s'ap- 
pliquent a inventer une nature, comme si ce 
qu'il y a de mieux n'ltait pas cette bonne et 
vieille creation , toujours nouyelle , toujours 
sublime. II est vrai qu'ils disent : « Nous n'in- 
ventons pas; nous composons, nous arran- 
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geons, nous choisissons. » Eh! messieurs! ar- 
rangez, composez, choisissez; mais que la 
base de vos arrangemens soit quelque chose 
qui frappe tout le monde comme vraie , que 
vos compositions ne se perdent pas en et ranges 
creations de poesie fantastique. Ne tachez pas 
d'etre plus beaux que la campagne , l'eau , les 
bois et le ciel. Si , en copiant cela avec l'intel- 
ligence, avec la force, avec la simplicity et 
r616vation qui sont necessaires, vous arrive? 
a faire a peu pres illusion , vous serez de grands 
peintres. Je sais bien que vous allez me crier : 
« Fi ! que c'est bonhomme, du paysage a la Jo- 
livard pu a la Gue ! » Eh bien ! oui, bonhomme ; 
mais cette bonhomie , je vous en defie, mes- 
sieurs. Faites-moi une petite cabane avec une 
mare , un arbre , et , au dessus de tout cela , 
des nuages marchant dans Fair ; que ce soit la 
nature du Nord ou celle de notre Provence; 
que ce soit 1'Italie ou l'Afrique; que ce soient 
les bords du fleuve Saint-Laurent ou ceux du 
Gange; tout ce que vous voudrez, mais la rea- 
lite d'abord. 

Cette realite, je la trouve dans les excelled- 
tes etudes de M. Jolivard, dans ses forets non 
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moins belles) je la trouve dans ces petites 
vues rustiques , dans cette vue de 1 eglise de 
Notre-Dame*du-Puy, dans cette mer du Puy- 
de -Dome de M. Gu£. Ce sont \k , selon mon 
gout terre-a-terre , de bons paysages. Voulez- 
vous que M. Jolivard soit quelquefois un peu 
gris, que M. Gu^ soit parfois tm peu timide, 
je l'accorderai 5 mals Fun et l'autft sont vt*ais 
d'aspect : ils me rappellent ce que j'ai Vu ; ils 
me racontent ce qu'oti m'a raconte cent fbis, 
et j'ai devant leurs tableaux le m£rae plateir 
que j'ai k relire Lafotltaine* que je sai& par 
cofeur. Voila pour moi les vrais paysagi^tes. 

MM. Edouard Bertin , Aligtiy et Cordt ant 
aussi la volont6 d'etre vrais; quelques*un& de 
leurs tableaux ont Fair d* la nature vue au 
itiiroir noir. Ce qui me plait peu dins l&lr 
syst^me ( car ces messieurs ont un systeme , 
etc'est dommage), tfest l'execution. Leurs ar- 
bres sont lourds, leurcouleur est uniforme; 
tous leurs plans sont de la meme facture , lar- 
getnent emp&t£s , mais sans profondeur. II y a 
deux belles cboses de M. Aligny sous le rap- 
port du style , ce sont des arbrts dessifc6s k la 
plume. 
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A cette tnaniere, qui fait la naive et qui tt'est 
qu'un mensonge plus habile qu'agreable, je 
prefers de beaucoup celle de MM. Roqueplan 
et Dupressoir; elle a du charine, de la seduc- 
tion. M. Roqueplan sait representer le soleil 
et la vapeur qui court ie matin sur les borda 
de 1'Ocean. II sait, aussi, bien peindre la mei*} 
ce qui est tres-difficile. Les efforts de sit oo 
huit artistes pour arriver a tin peu de verite 
dans le genre marine le prouvent assez. Sa 
Vue des cotes de Normandie est un excellent 
ouvrage ; il appartient en propre a M. Roque- 
plan ; son joli tableau de la Lecture appartient 
k Watteau. 

M. Isabey est au rang de nos peiritres die 
marine les plus distingues; il a fait de grands 
progres depuis trois ans. II ne nous a rien 
donne de son voyage en Afriqufe, qui a du 
lui fournir pourtant bien des sujets. JPai vti 
M. E. Isabey dessitiant k Sidi-el-Ferruch un 
panorama de la campagne comprise entre 
Torre-Chica et Sidi-Kalef. Il est facheux qu'il 
ri 'a it pas donne une vue generate, a l'huile , 
de cette par tie interes$ante du. pays qui pre- 
cede Alger, corame M. Labouere a donne ceHe 
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d? Alger prise de la route de Belida (i). II a 
laiss6 prendre a M. Gudin tout l'avantage de 
l'exploitation d*une chose nouvelle. M. Isabey 
a expos6 une Vue de Dunherque^ tableau tres- 
reraarquable auquel on ne peut reprocher 
qu'une trop grande largeur d*ex£cution , qui 
donne aux objets des premiers plans un' vague 
de formes peu satisfaisant , et le gris du ton 
local (i). Dans les Contrebandiers , la mer est 



(i) Get ouvrage est fort estimable. II donne une tres— 
juste idee du pays. M. Labouere &ait, je crois, officier 
d'etat-major dans l'armee expeditionnaire. C'estun ama- 
teur distingue. 

(2) Sousle n° 2770, figure dans le grand salon un ta- 
bleau dont le merite de l'execution fait toute Phnpor- 
tance ; c'est com me un poeme que le charme du style 
soutient jusqu'au bout , quoiqu'il lui manque un sujet. 
A gaucbe une falaise elevee ; au dessous une barque a 
sec sur la plage ; aupres , des poissons par monceaux ; a 
droite un bateau pousse a la mer par quelques pgcbeurs , 
et au milieu du tableau une petite fille refl^chie qui re- 
garde le large et attend peut-etre le retour de sa mere. 
Voila toute la composition , tout le drame ; et cela est 
delicieux. L' enfant aux jambes nues , aux bras nus , a la 
tele decouverte , est charmante. La barque , les poissons , 
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rendue avec beaucoupde talent etde*verit£. Le 
Port de hallage est une jolie petite etude dont 
le ciel marquete de points blancs eut gagne 
peut-etre a prendre des formes plus larges. 
& Alchimiste , et le Souterrain ou des pretres 
s'exercent au maniement des amies i sont deux 
tres-bons ouyrages, les meilleurs de leur au- 
teur. 

Les effets de soleil levant ou couchant clas- 
sent M. Gudin par mi les peintres vrais comrae 
je les tomprends. S'il y a quelquefois un peu 
de moUesse a reprendre a ses premiers plans , 
il n'y a que des eloges a faire de ses eaux , de 
pes ciels et de l'etonnante magie de sa lumiere. 
La Vue de Caen , si vivement coloree , si 6ner- 
gique de ton et d'effet , range M. Gudin parmi 

le terrain et les rocners les plus voisius da premier plan 
sbnt d'un ton et d'une facture superbes. Les rockers du> 
fond sont moins bien : gris et lav£s. Le ciel est Inergi-. 
quement touche ; mais l'energie j est poussee trop loin. 
11 vient disputer aux premiers plans leur place et leur 
importance , et il leur nuit au lieu de leur servir par son 
lloignement. C'est un deTaut commun a plusieurs des 
peintres de la nouvelle ecole que cette manure d'indi 4 
quer les ciels + et de led faire heurte*. 
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les paysagistes-poetes. La VaUee dArques, 
ou le del est d'une belle composition, mais 
ou les devans ne sont pas assez detaill^s , est 
aussi dans la categorie das paysages poeti- 
tiques. Le coup de vent du 16 juin i83o, a 
Sidi*ehFerruch f procede des deux classes, po&r 
tique et reel touta-larfois. C'est veritableraent 
un tableau d'histoire que celui-Ia ; les choses 
se sent passees en Afrique com me vous les 
voyea. Le 16, a quatre he u res du matin, il 
faispit un temps d«licieux; pas apparenee de 
vent , la mer calme , le ciel clair et sans nuages? 
le debarqueroent du materiel de 1'armee s'ope* 
rait sans obstacle ; 1'etablissement a terre s'a- 
ehevait. De petite* affaires de tirailleurs occu* 
patent les aVant-postes, et le bruit dequelques 
coups de fusil troublait seul le vaste silence 
d$ pefcte gfaode $ce*»£ pteiue de mouvement, 
qtii > <rue du point; ou j'^tais pIao£ en rade (la 
dunette de la bombarde le Firristere), avait un 
charme indiclble. Quelques bathnens du con- 
voi arrivaient ^u mouillage ; d'autres appareiU 
lflient, retopniaDi; en France chercher des 
vivrjes, ou eloigns a desseijp par Tamiral Du- 
perre, qui degageait autant qti'il le pouvait la 
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baie de Torre-Chica, de peur de coinproraettre 
dans un coup de vent tous les navires sous sa 
respon^abilite. Cette pr^voyance n etait point 
inutile ; car , a sept heures , quand rien ne 
semblait devoir le faire craindre , un qi age ter- 
rible se forma ; une chaleur suffocante lavait 
annon ce pendant un quart d'heure ; le ciel se 
chargea de nuages epais qui creverent bientot 
en torrens de piuie ; le vent souffla du nord- 
ouest avec violence; et, au bout d'un quart 
d'heure, la rade offrit le spectacle le plus 
alarmant. La mer, creuse et tourmentee par 
la forte brise du large, rendit les communica- 
tions tres-difficiles avec les chaloupes ; aussi 
uos pauvres raatelots firent v£ritableroent acta 
de courage dans les embarcatioos qu on en? 
voyait aw sepours des batimens que la tempets 
mettait en danger. L equipage du grand ca- 
no% de la fregate la SurveiUante se fit beau- 
coup d'bonneur par sa Constance a 1 utter 
contre la lame, qui mena^ait a chaque se- 
conde de le faire chavirer, et d'autant plus 
qu'il approchait da vantage de la gabarre la 
Vigogne , a laquelle elle porjait une ancre, 
Je n'oublierai pas les angoisses que nous fit 
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eprouver ce combat de vingt braves hotntne^ 
contre la mer furieuse. L'officier qui les com- 
inandait ( un lieutenant de vaisseau dont j'ai 
eu le malheur d'oublier le nom) se montra 
aussi habile qu'intr^pide. L'ancre qu'il ame- 
nait fut mouillee , et servit a appuyer le Mti- 
ment de iiotre ami de Sercey, qui se serait in- 
failliblement perdu a la cote si sa chaine avait 
cass£. C'est ta Vigogne que M. Gudin a repre- 
sentee, talonnant sur le fond de quatre brasses, 
ou elle avait 6te foi cee de moiiiller quelqnes 
heures auparavant ; elle est aii milieu d'eaux 
j a unes et 6cumeiises; elle tire des coups de 
canon pour avertir du p£ril qu'elle court; uri 
bateau k vapeur est pres de la gabarre , et des 
chaloupes cherchent k Tapprocher. A droite 
du tableau , le groups de constructions blan- 
ches de la petite tour ( Torre-Chica) et du ma- 
rabout de Sidi-el-Ferruch se detache sur le 
ciel noir; au pied de la petite elevation ou se 
trouvent ces maisons dans lesquelles on avait 
etabli le quartier-gen6ral 9 est le camp avec ses 
diff&rens quartitrs , ses rues , Son pare d'attil- 
lerie, ses hopkaux et ses boulangeries Com- 
mences sous de grandes tentes peintes eu 
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j&une; stir ie devant, le chemin,bord£ d'aloe* 
et de raquettes , qui conduit de la.greve de ll 
baie del'est k la petite tour; a gauche du spe<S 
tateur , le cotamencement de la ptaine de IVIi*- 
tidja. Que de souvenirs tout cela me rappelle! 
Voila la plage ou s'est fait, com me par mi* 
racle, en moins de douze heures, ce d6bar- 
quement de quinze mille hommes , de cent 
che vaux , de trente pieces de canon et d'une 
premiere partie considerable du materiel im- 
mense qui suivait nos soldats; c'est la que 
notre marine a montre ce que peut l'intelli- 
gence superieure de ses officiers, secondee 
par le zele, l'adresse, la Constance et le de- 
vouement de ses matelots; c'est la que j'ai vu 
des mar ins rester dans l'eau pendant deux ou 
trois heures pour em pec be r l'echouage des 
chalands que la lame portait a terre , et-se faire 
pilotis pour consolider les debarquaderes sou- 
lev6s par les flots ; c'est la que j'ai vu douze 
hommes de bet excellent equipage de la Sur- 
veillante, dont je pariais tout k l'heure , en- 
lever et mettre, sur la dune voisine du rivage* 
des mor tiers de bronze que les soldats du ge- 
nie n'auraient pu enlever qu'avec des appa* 
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&. On etait a peine, sort i d'un danger qui alia it 
p^ut-etre recomrttencer dans une heurej nous 
mimes k profit. le.ripit qui nous &ait donne. 
Quelle bonne et franche gait6! quelle douee 
insouciance de l'avenir ! quel projnapt oubli du 
mal presque present encore! Ge caractere du 
marin est admirable] Le batiment roulait au 
point de ne pas ijoqs permettre de rester assis 
sur des chaises ; rien ne pouvait tenir sur la 
table ; les mets fuyaient devant notre app^tit 
comme si quelque Harpie moqueuse nous les 
eut enlev&s. Nous restames debout, les pieds 
au roulis , et nous tenant d'une main aux bar* 
reaux, faisant ainsi epontilles ou cariatides. 
Cest un des episodes les plus anrusans pour 
znoi de nptre carapagne d' Alger. 

Je reviens au tableau de M. Gudin , dont 
j'ai cet eloge a.faire qu'il est excellent de vi- 
rile locale et ^expression du sujet. Le peintre 
a f epr£sent£ dans une vive et brillante esquisse 
le coup de vent du 27, qui, ainsi que eel ui du 
16 , montra quel les chances courait le debar*- 
quement, heureux le 14, et qui pouvait etre 
terrible si le nord-ouest avait souffle ce jour-* 
Ik comme le surlendemain. Le ton du ciel, le 
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nuage d£chir£ et fouett£ par le vent , les vagues 
soulevees, le mouvement des navires qui sem- 
hlent des vaisseaux fatitastiques dansant aux 
chansons du d£mon de la mer, sont rendus 
a vec un incroyable bonheur. Si vous vottlez 
avoir une id£e exacte, complete, de la terre et 
du ciel africains , regardez la Canonnade 
d* Alger par tescadre fran^aise. M. Gudin s'y 
est surpass^. Le soleil brule , le ciel est embras£, 
la mer calme reflete des rayons ardens qui 
changent la couleur de ses eaux que le soir 
rendra si bleues. Les terrains sont vrais plus 
que je ne puis dire ; il faut les avoir vus pour 
juger de cette realite poltique. Ceci est un bel 
ouvrage de tous points. La canonnade est bien 
rendue. Ce fut une diversion que l'amiral Du- 
perr6 op6ra au profit de l'armee qui £tait alors 
devant le chateau de l'empereur ; jamais la ma- 
rine n'a en la pretention de faire passer cela 
pour un combat. Si les Turcs avaient bien tir6, 
cependant, Tescadre aurait souffert, car les 
boulets des forts d'Alger depassaient les vais- 
seaux. La part de Farmee de mer, dans lexpe- 
dition, n'etait pas la bataille ; le role auquel 
elle etait destine etait moins £clatant , moins 
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*u;;elle &'<a &it que hi d&ttirqtiftiitecit * 
it lea bomm* cftpafrles d'apprteier las dif* 
ficultfe de,cette 6p6rftti0*> et qui font vue 
eatiouter, dircrat, sHlssont iatpartiaux , que 
lies: marins y iftireoi * iktunrafale* ( ;t)» 
1) line asquisse , ap bas deTaqugll* 4 cM6 du 
AfltticteGuduxsttUt esltti de M. Dfclatouche, 
£ qui elle appartient,iest jeraarquable par la 
phaleur du colom et la facility du pinceaii* Le 
plus grand ouvrage de Tartiste est le naufraga 
ten pleine mer du navirfc le Calornbus secauru 
par la Julia + de Bordeaux, oapitaine Desae* 
Gtat un drame maritime plein d'int^ret. Las 
details en sont reproduits avec une exactitude 
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(1) Puisque je parle d'Alger et des ouvrages qui se 
r appdrtent a cette campagne , je tie dois pas oublier deux 
tableaux de M. Wachsmut qui reproduiseot des sites des 
environs de la ville. L'effet en est franc et naif. Les lar- 
ge* habitations blanches qui se dctachent viveinent sur 
l'azur fonce du ciel ont un caractere original. M. Wach* 
smut est eleve de M. Gros; son debut donne des espe- 
rances. II a peint a Palma (Majorque ) un grand nombre 
d'&udes interesfiaates dont je regrette qu'il n'ait pas fait 
triage encore pour l'execution de quelqueouvrage un peu 
capital. 
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tres-spirituelle* L'effet n'est pas aussi heureux 
qu'on pourrait le d&irer. Le ton est g£n£ra* 
lement un peu gris , la mer est savonneuse. Le 
plus grand defaut du tableau est sa dimension. 
Avec de moindres proportions il eut &6 beau- 
coup mieux , je crois. Quelques pouces de 
toile de moins a gauche et en bas le modifie-* 
raient peut-etre tres-heureusement. 

M* Garnerey a expos£ son tableau de la 
Bataille de Navarin qui est froid, mais auquel 
on ne peut guere reprocher cette absence de 
chaleur quand on sait que c'est surtout un 
tableau geographique que 1'auteur a voulu 
faire. La Peche au hareng du meme artiste 
est un ouvrage estimable. La prodigieuse 
quantite de goelands que le peintre y a intra- 
duits lui donne un caractere singulier. 

Dans la representation du Combat de Afo* 
varin ML Charles Langlois est bien superieur 
a M. Garnerey. Le tableau de M. Langlois est 
compose avec une intelligence pittoresque et 
maritime que j'ai entendu louer par tous les 
officiers qui assistaient a l'affaire du 20 sep- 
tembre 1827. La peinture pourrait £tre plus 
finement traitee , mais non pas avec plus de 
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sentiment et d'energie, C'est un portrait qui 
frappe, qui int6resse; mais dont l'et^cution 
n'est pas pr6cieuse. J'aime mieux cela, quant 
a moi , que toutes les mignardises du monde. 
Avec uh pen plus de delicatesse seulement , 
Vouvrage de M. Langlois serait parfeit. C'est pa r 
cette page historique que l'artiste a prelude 
a la composition de son Panorama de Nava- 
rin. L'id£e de ce spectacle est un trait de genie. 
Un vaisseau materiellement vrai, le Scipion, 
est au milieu de baie de Navarin ; le specta- 
teur estainsi t^moin etcommeacteur du com- 
bat qui se passe autour de lui. Le succes que 
ee Panorama obtient dit assez le m&rite et Futi- 
lity de cette creation qui a apporte a Paris des 
notions de marine tres-utiles (i). 

M. Tanneur a fait la campagne d' Alger, et 
nous n'avons de lui que trois Vues de Mar- , 
settle. Elles sont bien. Ce peintre fait des pro- 
grefc. II ne faut plus parler de M. Cr6pin ; je 
n'ai pas le courage de critiquer ses marines 
quand je me rappelle qu'il fit autrefois le Na&- 



•mmm 



(i) M. Langlois a expose* une Batailk de Montereatp 
bteroe de mouvement et d'lnergie. 
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/rage des canots de MM. de Laborde et te 
Combat de la Bayormaise , un des meilleurs 
ouvrages du genre. 

M. Jugelet commence assez bien. M. Gilbert 
continue k etre dessinateur fin , exact r mai& 
ii n peu froid. Son Dibarquement de Tarmie 
tfAfrique et son Attaque des forts le 'Sjuillet 
1 83o me paraissent deux dessins fort eslima - 
bles. Get artiste avait fait a Alger un Pano- 
rama tres-interessant. 

Bevenons aux paysagistes qui ne s'occupent 
pas de marine. J'ai trop peu de temps pour 
analyser tout ce qu'ont produit les hommes 
qui se sont acquis depuis plusieurs annees des 
reputations plus ou moins merit£es daus la 
peinture de pay sage. Ce genre est , avec celui 
du portrait , le plus largement represent^ au 
salon. C'est la surtout quest sensible la ten- 
dance de Tart moderne vers le nouveau. Les 
paysagistes chercbent plus que tous les autres 
peintres peut-etre. 11 en est par mi eux qui out 
pris une maniere il y a qnelque dix ans , et 
qui s'y tiennent; ils s'y trouventbien. M.Victor 
Bertin est a la tete du pay sage a la Valenciennes. 
C'est toujours son style elegant et epure comme 
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les &gtogues de Virgil* ; seutemeift Virgile a 
plus de soiell, tine verdure plus large , une 
Italie plus chaude. M. R6rnond a fait un grand 
payaage historique ou il a introduit Uljrsse f et 
un autre dont Stanislas est la figure princi- 
pale. Certes cela est tres-bien fiit ; mals ce 
n'est.ni assez naturel pour me saisir, ni asses 
po&ique pour me faire rever. M. R6gnier a 
ootr6 un peu sa maniere, qui &ait originate ; 
il a pouss£ aux tons bruns et gris* Sa foret 
de Bretagne a de tres-jolis details. Aimez-vous 
les payaages de M. A. Bourgeois ? Oui. Tant 
mieux ; il est boh que les gouts soient divers; 
je suis sur au moins que l'artiste trouvera des 
61oge*$ moije ne dis pas que ce sort un pein* 
tre sans talent. M. Watelet est brilktnt de ton ; 
sa vue de Rouen n'est pas autant gout£e que 
les pr£e6dens ouvrages du naeme auteur, dont 
le talent est pourtant toujours le meme. Je ne 
puis que mentionner les ouvrages de MM. Coi- 
gnet, Giroux, Brascassat, Richard, dontcha- 
cun m6riterait un examen particulier ; ceux 
de MM. Boisselier, Dagnan , Baccuet, Boy en - 
val, Philippe, qui ne frappentpas tout d'abord 
comme des chefs-d'oeuvre, mais qui gagnent 



a,ep:e.vus avec $ain. Je nai qu'uoe Kgneflafc 
t*p$e k dwaBr wx cbarroantes aquarelles <le 
B$ r Ciceri; ; up s autre k M, Hubert, iuteur de 
bpaux cte&sins a la sepia ; uoe autre a-M* A; Joly, 
qui e*t un arliste tr 0*distioga6 dans le genre 
de M- Hubert ; un iwt a M. Atoche , un a 
1VL Malbranche, qui fait asset; bien les effets 
d'hiver,; un k M« B*gny» dont iH petttes vues 
prises au royaunae de Naples son* un peu trop 
^pplendisp^ntes demons blanchatres* mais ee* 
pewda^t out de l'*gr£ment et dela verit6; una 
Sf f Storelli> un a JW> Canella. Je ne puis oublier 
M, Snaargiassi, qui est un hoa*me d'un vrai 
talent , et M> Bicois^ qui a un merite different* 
inferieur peufretre, mais qu on ne saurait m&+ 
c^nnaitre sans injustice. Peut- etre qu'arrive i 
la Qn de cette revue rapide je dois dire comme 
cp personnage d'un dr*me de M. Hugo: J'en 
passe 9 et des meilieurs; je serais desoli d'avoir 
wauq^ de qa&noire , et plus encore d'avoir 
manque de gout .• * 

Je \ ermine ce cbapitre en parlance M- Paul 
JHupL C'es{ un qseur ; il n'a voulutuidu »o- 
derne ppysag$ hiftjorique > ni du style de Boiis- 
f#*» i)i d* 1ft simpfe et naive realitede M.Gue<; 
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il s'est fait paysagiste d expression , si Ton peut 
parler ainsi. De la nature, il n'a pris que la po£- 

sie ; non la po£sie douce et attrayante , tnais 
une autre que j'appellerais volontiers convul- 
sive. II . voit tout au travers de ce prisme qui 
lui noircit le ciel , la verdure et l'eau. La forme 
le touche peu; c'est comme M. Delacroix 
qui a besoin de faire comprendre sa pensee, 
et qui alt6rera le type de ses figures jusqu'i 
les descend re k la derniere laideur, pourvu 
que ces laids visages disent bien haut ce que 
le peintre aura voulu dire. L'execution de 
M. Huet est sauvage; cela a 1'air d'un parti pris 
de malpropret£. II seinble qu'il fa ud rait la tero- 
pete pour 6mouvoir une des feuilles de ses ar- 
bres; ses eaux sont brillantes comme la ma- 
tiere qui, sortie entlammee du fourneau d'un 
fondeur, commence &devenir froide etse tache 
de filets rougeatres, verts et bleus; ses pres, 
ses arbres sont etincelans d'escarboucles et 
d'or. II y a de lalourdeur, de la durete,de Puni- 
formit6 dans tous ses tableaux, et avec cela une 
profondeur , un sentiment , une richesse d'ima- 
giriation qui etonnent. Je crois que M. Huet 
eat dans une voie d'exageration dont il peut 
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tres-bien sortir sans perdre son originalite. A 
sa place j'essaierais ; cependant il y a proba- 
blement pour lui , comme pour tous les pein- 
tres dont je critique librement les ouvrages , 
de meilleurs conseilsque les miens; ceux des 
artistes. Les artistes s'y conqaissent mieux que 
moi, pour deux raisons; la premiere, parce 

qu'ils sont artistes; la seconde Allons voilk 

que je ne sais plus la seconde raison du pour- 



quoi 



{} 



Portraits, 



D'ou vient qu'il y a si peu d'excellens por- 
traits ? L'Academie proposera peut - etre un 
prix pour la solution de cette question. Plaise 
au ciel que les critiques fassent mieux que les 
peintres ! 

Tai compt6 jusqu'a douze cent cinquante 
portraits , et je me suis arrete la , effray6 de ce 
debordement de figures aristocratiques, bour- 
geoises, grand es, petites, laid es, belles, jolles, 
mani£r£es , niaises , nalves , jaunes , rouges , 
violettes, grises, jeunes, vieilles, en pied, en 
buste, k l'huile, au pastel, en miniature , au 
crayon , en platre , en marbr^; que sais-je ? 

Deux causes nous valent l'exposition de 
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tant de portraits : la vanity de quelque*- uas 
d& mad eles> puis le besoin qu'ont les artistes 
de faire coonaitre leur merite dans un genre 
qui est le phis commercial, Main ten ant que la 
graude peinture est perdue , parice qu'il riy a 
point d'amateurs qui aient des gaieties capat- 
bles de recevoir un tableau de vingt pieds, 
parce queiegouvernement coostitutionnelest 
essentiellement econome de sa natpre^ parce 
que les cro jaaces religieuses, qui sont unepb&- 
sie pour le peintre, rrous manquent tout^a foit, 
il foot que I'artsste exploite les amours ~pro~ 
pres ou les affections deifatnille. 

Je trouve au Louvre peu de portraits de 
bauts fonctionnaires; autrefois its abondaknt. 
La peinture offickHe ne eompte guere que six 
ou huit morceaux. Le hasard veut qu'ils ne 
soient pas tres - heureux. Dans le portrait en 
pied du roi par M. Hersent, je ne saurais louer 
que la t&e, encore esl-ce moins sous le rap- 
port de la peinture que sous celui de la res- 
semblance; le reste est commun et lourd. Le 
portrait de la reine, par le merae artiste, est 
froid et maigre. On trouve job celui du jeuae 
due deMoitfpensier j yy voudrais un peu plus 
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de jermete et de nature. M. Hersent est tna* 
lade; sa peinture se ressent de cet 6tat de fai- 
blesse ; et puis je ne sais si je me trompe, mais 
les ouvrages de ML Hersent, cette ann£e 7 m'ont 
lair de raarchandises dont la signature du fa- 
bricant fait toute la valeur. 

M. Scheffer ( Ary ) n'a pas reussi dans son 
portrait 6questre de S. M> Louis-Philippe. II 
ne faut cependant pas comparer a cet ouvrage 
faible d'un peintre habile l'oeuvre d'un com- 
men^ant qui a encore tout a apprendre. 
M. Dirat, avant d'aborder les grand es toiles , 
fera bien d'etudier les 61£mens du dessin et 
de la peinture* Les portraits de MM. de Talley- 
rand , Dupont ( de l'Eure ), Delaborde et David, 
par M. Scheffer, sont tres - ressemblans ; mais 
ils sont traites un peu trop en esquisses (i)t 



(i) M. Ary Scheffer est d'une grande fecondite. San 
pinceau facile seconde a merveille la disposition impro- 
visatrice de son esprit. Les drames qu'il cr£e procedent 
tous d'une donn^e originale , mais qu'il a deja reproduite 
tant de fois qu'elle est fflaintenant un peii commune. Sa 
pbilosophie est melancolique, douce, sympathique pour les 
Imes tendres et affiigees ; son style est simple , quel que** 
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M. Henri Scheffer , l'auteur d'un fort bon ta- 
bleau de Charlotte Cordajr, ou le principal 
personnage est une figure remarquable sous 
le double rapport de fexpression et du senti- 
ment, a expose le portrait d'une jeune femme 
que je trouve charmante. C'est d'apres ce 
meme modele que M. Steuben a compost son 
tableau d'une jeune mere allaitant son enfant 
Ce morceau est tres - agreable , raais l'itude 
dontj'ai parte, page 1 06, semble mieux encore. 
M. Steuben a fait un portrait de M. Champion, 



fois eleve ; sa pantomime est naturelle , plus meditative 
qu'animle par la passion ; sa couleur, qui manque parfoi* 
de solidite , et s'etend trop souvent sur la toile comme 
un lavis , a une poesic qui la rapproche de celle de Rem- 
branl ; son effet est ordinairement severe , grave , mais 
un peu systematiquement peut-etre. M. Ary Scheffer est 
un homme d'un talent incontestable ; il interesse les spec- 
tateurs de toutes les portees d'intelligence ; le myslere 
' dont il enveloppe ses scenes plait assez genlralement : 010 
lui voudrait cependanl une execution d'une negligence 
moins affectee. II a de fort jolis types de tele ; celui d'une 
femme blonde, qu'il place presque dans tous ses ta- 
bleaux , est surtout cbarmant. Lc grand nombre des ou- 
vrages de cet artiste expose ceite annee m'cn interdit 

i5 
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si conn a des pauvres s"ous le non de Yhomme 
au petit manteau bleu; il est tres-bieti. 

J'ai dit ai Hears ce que je pense des portraits 
de M. Decaisoe. Je n'ai pas non plus de men- 
tion & feire ici des admirables productions de 
madame de Mirbel , qui comme peintre de 
portraits occupe dans l'6cole franchise le rang 
que M. Robert ( Leopold ) occupe comme 
peintre cFhistoire. Des portraits que fait cette 
dame k un portrait qu'on a fait d'elle it y a. 
loin; cependant l'ouvrage de M. Champmartin 
est remarquable. La composition en est simple 
et assez originate ; le modele est represente 



tine analyse de'taillee ; je rie puis qu'mdiqu'er ce qui ob— 
tiennent le plus de succes : Faust et Marguerite , mor- 
ceaux d*ni*e profonde expression ; le Retour de Vartnie^ 
petit tableau tres-complet , d'un effet charmant , d*une 
pantomime vraie et touchante , d'un bon dessin et d'une 
coulenr plus Tranche que tout le reste de Foeuvre du pein- 
tre ; le Christ et les Enfans , petite page cPhistoire pod- 
tique d'un style agreable ; la Ronde , ou le groupe des 
enfahs dariseurs a de la grSce; la Barricade de juittet , 
ou il y a de l'energie et du mouvemerit , mais qui resle 
bien inferieure a celle de M. Delacroix 9 avec lacfuelle 
d'aillenrs , elle ne paraft jias avoir l'intention de hitter* 
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debout, coiffg d'un petit chapeau rose , sans 
pretention , v6tu d'une rbbe dfe 1 mousfeelitie a 
petits bouquetfe; II n'y a pas \k cette affedta- 
tion qu'ant tant de portraits de femmes de 
ressfembter a une page enluminge du Journal 
des modes. La tete est bien peinte, d'une 
coutetir agr&tble, d\me heureuse ressein- 
blance ; la main gauche efct d'une jolie forme, 
la draite est irtbirts bien. Les br&s, qui se rnoti<- 
trebt au travels de la moiisseline , sont ' uh 
peil mous. En g£n£ral , ce qu'on reproche k 
M. Ghampmartin c'est de faire de la chair sous 
laquelle il n'y pas d'osj la fermet£ est une 
qualite qui manque k son dessin. Ce defeut 
est surtout sensible dans un portrait qui avait 
besoin d'etre accentu6, celui de M. le g£n£ral 
Eamarque. M. Mennechet, d'ailleurs fort*es- 
semblant , est aussi dte cette peinture mucila^ 
gineuse qui s'attache aux surfaces seuletnent , 
et les epaissit sans leur donner une base os- 
seuse. Le portrait de madame la marquise de 

V est d'un dessift Sblide; celui d*un vfcil* 

lard qui ressemble a feu M. Labbey de Pom- 
pieres a aussi ce m6rite. Des ouVrages de 
M. Ghampmartin , le portrait de M. he due die 
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Fitz-James est celui qui a obtenu le plus de 
succes. 11 est. tres * bien en effet ; vrai , spiri- 
tueletfin,il est ressernblant et d'une bonne 
couleur. Le jeune artiste a fait de grands pro* 
gres; il est appele a tenir uu rang tres-distin- 
tingue dans la peinture de portraits. II refoit 

les conseils d'une personne" pleine de gout > 
d'esprit et de talent , qui , n'abondant pas trop 
dans son sens , et lui montrant, parson exem- 
plea elle, quelafermete du dessin et la seduc- 
tion de la couleur ne sont pas incompatibles , 
lui rendraun service que les critiques des gens 
de lettres seraient impuissans k rendre. 

Le portrait de madame Alphee de Vatry 
par M. Bouchot a ete remarque. La tete est 
fort bien peinte ; les mains sont peu agreables. 
L'aspect du tableau est facheux , l'artiste ayant 
reuni des couleurs tapageuses qui crient 
de se trouver ensemble. Robe jaune clair, 
epaulettes de rubans rouges, vase bleu lapis, 
fleurs eclatantes. M. Fleury (Robert) a abuse 
un peu , non pas du rapprochement des tons 
brillans-, mais de 1 eclat d'un rouge uniforme 
et sans degradation , dans la peinture de la 
robe de madame Duchenes, ce qui la rend 
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quelque peu dure. Le portrait est d ailleurs 
tres-estirnable. Les mains sont une etude Vraie 
et dans un sentiment juste. La tete se detache 
peut-etre trop vivement sur le fond ; Thar* 
monie g6ji£rale du morceau aurait gagne a ce 
que l'opposition des tons de la chair a ceux 
de l'etoffe brunatre qui tapisse l'appartement 
fut mieux menag6e. Le portrait en pied "d\m 
petit enfant de M. Schikler tenant a la main 
un fouet de chasse est fort joli , quoique le 
jauney domine plus qu'il neconvient, je crois. 
La tete du marmot est charmante ; il a les yeux 
ecartes, et je suppose que c'est ainsi dans la 
nature. Les accessoires sont traites (Tune ma- 
niere habile. Le portrait des enfans de M. Vi- 
gier est bien aussi ; Fartiste a cherch£a y rap- 
peler Lawrence ; mais l'imitation n'est pas le 
p6ch6 d'habitude de M. Fleury. Le portrait de 
M. Guenin en est la preuve : il est bien en 
propre a son auteur, et c'est un tres-bon 
morceau. 

Les portraits de M. Court sont un peu durs; 
le plus agreable, sinon le meilleur, est celui 
d'une jeune dame coiffee a la chi noise, et dont 
tes cheveux, par derriere, cedent a 1'impul- 
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sion du vent. La tete est jolie d'expressiop; la 
robe de mousseUne e$t fort bien r$ndi*e. 

M. Bottot, ancien secretaire du Directoire, 
a ete peint par M. Rot}get. Je ne puie que louer 
ce portrait. Je ijrouve igaleraent bien les pori- 
traits de M. Milbert et d'un notaire don t j'ignor^ 
Je nomj par M. Rouillard, qui conserve 3a re- 
putation, M. Gpyet fils a fait u»e tete d'6tud? 
(spn portrait, je pewee) pljrine d'energie etd'u# 
bon effet ; j'ajrae be,apcoup iwoips sou THom- 
phe de Cimobu6> tableau <jui a l'ajr d'.uqe 
guirlapde d'etQJEFes etdefleurs > mais.qjjiw , esit 
dependant pas sans queique w&ite. 

Le portrait de mademoiselle Sontag , par 
M.B$laroche, me parait mauvaip. L'expressAon 
vous p^aitrapeut-etre uupeu crue, npais.^Ue 
est copsciencieusementvraie.Lajoli^ AJl^tpan- 
de est violette et noire de la tet;e aux genoux; 
sa chair est dure : tout qety est Ipurd et dis- 
gracieux. L'artiste s'est trompe ici qompl6te- 
ment ; et , si vous ne me croyez pas, allez dans 
la #alerie dqs dessips voir le petit pprtrait 
d'une dame vetue de npir et coiffee d'upe 
toque a plumes. Comparez ensemble les deux 
ouvrages! le dernier est un cbef-d'oeiuvre , 
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un morceau de jgiaitre ; l'autre est si loin de 
ce merite qu'il ne semble pas qu'il provienne 
du merae auteur. Je puis etre severe cette fois 
pour M. Delaroche , parce que, juste toujours 
autant qu'il est en moi de Fetre, je le louerai 
beaucoup ailleurs, 

Un jeune bomme, dont le nom n'await pas 
encore figure au livret du salon, a fajx un por- 
trait de famille dans lequel il y a du talent. 
Deux des personaages de cette nombreuse 
reunion d'hamraes , de femmes , et merae d'a- 
nimaux , sont bien : celui qui pose, au milieu 
de la toile , une main sur la bancbe , comrae 
l'homme a la barbe rousse de Tintoret , et celui 
qui se voit de profit contre le cadre , a droite. 
BX, Bremond merite d'etre encourage. 

Madame Paradol a £t£ peinte d'une maniere 
charmante par M. Eug. Dev6ria. le ne vou- 
drais qu'un peu plus de fermete dans le mo- 
dele de quelques parties de la tete. 

M. Kinson , M. Hay ter , M. Dubuffe ont eu 
de ma part les&oges qu'ils meritent, pages 3 1 
et suivantes de ces Ebauches critiques. 

Les portraits de M. Belloc sont oeuvres 
d'assez bon coloriste ; ceux de M. J. Langlois 



( *« ) 

sont oeuvre de dessinateur. David , peint par 
M. Langlois , a £te loue beaucoup ; j'avoue que 
c'est un morceau consciencieax et d'une res- 
semblance exacte , mais il me plait peu. Je p re- 
fere cette dame tres-vraie d'expression et d'iin 
bon model e , qui ne peche que par Texces da 
bien fait dans les accessoires , qu'on a raison 
de sacrifier ordinairement. 

M. Lepaulle s'annonce d'une maniere k faire 
esp£rer beaucoup de lui. Son portrait de ma- 
demoiselle Grevedon est fort agr£able; tout 
ce qui accompagne la tete est traits avec gout 
et facility. Le portrait de mademoiselle de Soie , 
tine des plus belles personnes de Toulon , n*est 
pas aussi heureux ; le ton des chairs est g£n&- 
ralement un peu jaune. L'artiste a conserve 
aux yeux , aux bras et aux mains leur beaute 
particuliere ; mais il est reste en general fort 
au-dessous de la nature elegante, gracieuse et 
noble de son modele. Le portrait de madame 
de Soie est meilleur que cetui de sa fille; il est 
vrai que la tache etait moins difficile pour l'ar- 
tiste. M. Lepaulle a fait plusieurs portraits en. 
pied, de petites proportions, qui sont g6ne- 
ralement aussi bien , mais qui me semblent 
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courts. Ceux de Dabadie , dans le costume de 
Guillaume Tell, et du g6n6ral Valaze, me pa- 
raissent pr&Krables aux autres. M. Lepaulle 
cherche la couleur ; il est deja dans la bonne 
voie; son coloris est cependant encore un peu 
lourd. 

Un portrait de M. Pierret, en costume d'ar- 
tilleur, range M. Schwiter parmiles coloristes. 
C'est un bon debut. 

Par mi les portraits dessines, j'ai remarque 
celui de M. Dittmer, Tun des spirituels auteurs 
des Soirdes de Neuilly, par M. Henri Monnier. 
II est d'un effet piquant et d'un bon caractere. 
M. Monnier, qui a cree un genre dans la cari- 
cature dessin£e , parlee, ecrite , tente une nou- 
velle carriere. II entre au theatre , ou il va 
mettre en action les charges spirituelles que 
son esprit observateur a composees d'une ma- 
niere si originate. C'est un artiste d'une hu- 
raoureuse (i) gaite, d'un comique profondet 

(i) Je demande bieo pardon a 1' Academic et a M. Noel * • 
de ce barbarisme ; mais il m'est necessaire pour ex primer 

une idee qui , dans la langue anglaise , se rend par le mot i 

humour. ] 
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vrai. Je serais fache que les Etudes theatraies 
lui fissent abandonner la plume et le crayon. 
II me reste a vous parler d'un portrait qui 
me parait uu des chefs-d'oeuvre de ce genr$ ; 
je veu* dire le portrait en pied de M. le ma- 
rshal Maison 9 par M. L6on Cogniet. Voyez 
l^nergie du dessin , l'6clat de la couleur, Phar- 
monie de l'effet , la fermete de la touche , le 
bon gout des accessoires, la ressemblance dis* 
tingu^e de la tete , la tranquillity de cet en- 
semble brillant et solide , et dites si j'exagere 
eu plagant ce morceau au premier rang dos 
bonnes chores modern es. M. Cogniet est un 
de mes homipes ; il est spirituel , 6nergique , 
ferme sans lburdeur, coloriste sans recherche, 
e?pre$sif , correct , qu$lquefois pur et 61eve „ 
original saps affectation. Je ne sais pas de ta- 
lent plus complet. Laissez - moi , puisque je 
spis sur son chapitre, vous dire quelques mots 
da ses puvr^ges autres que le portrait du ma- 
recbal Maison. D'abord, des petits Polonais 
(1814 et i83i), aussi bien touches que bieri 
penses : deux drames politiques en deux figu- 
res; ensuite une scene des barricades , hono- 
rable au peuple qui , au milieu du combat, se. 
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montra si geuereux en vers $es adversaires; 
puis vient up Religieux m£ditant , au milieu 
de l'prage , sur les tetupetes du monde dont 
il s'est 6k>ign6; eqfin Rebecca enlevee par le 
Templier } realisatioi) verveuse et puissante de 
la scene poetique de Walter Scott. Tout cela 
e5t biep , I'episode d'lvanhoe surtout. Le mou- 
vepi$pt de$ figures et des chevaux , le carac- 
tere du tepiplier, celui du negre , la grace de 
Rebecca | qu'aucuns aurait voulu encore plus 
jolie, la vivacity de FefFet , la force de Pex6cu- 
tion font de ce morceau une chose tout-i- 
fait bonnp. Qui ne s'estimerait heureux de 
ppss6der uo pareil ouvrage! II appartient k 
M. Jacques Laffitte. 

Je disais, aij copamenceqaent de cette petite 
causerie sur quelques-uns des portraits ex- 
poses aw Louvre, qu'U n'y a plus d'aipateurs 
^n France qui puissejpt loger dans leurs ho- 
tels des tableaux d'une certaine dimension. 
M. Laffitte lyi-qaeme ne fait pas exception £ 
cette triste verity. D$ns son palais , oy tout ept 
de bon gout, il u'a pa? de gaj$rig capable dp 
recrevoir tin peu 4e grande peinture. G6n$- 
resux anri des jeunes talens, il a,cheta , en 1 824, 
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la Locuste de M. Sigalon et le Massacre des 
innocens de M. Cogniet; mais il ne put les 
garder chez lui : Locuste orne le Mus6e de 
Nimes, le Massacre a et6 echang£ contre Re- 
becca. Pauvre peinture historique ! rel6gu6e 
dans quel ques^glises que leschr&iens indiffe- 
rens visitent k peine, etque Phumidit6devore; 
privee des secours de ces riches amateurs qui 
la faisaient fleurir autrefois ; r6duite a queter 
quelques milliers de francs k la chambre des 
deputes, ou elle est mise, comme la Liber t6, 
a la portion congrue , elle n'a qu'a mourir. 
Avant peu d'ann£es elle sera morte; et Ton 
dira encore dans des discours officiels : « La 
France amie des arts, protectrice idu g&iie... » 
Prose menteuse ! Ne pourrait-on arranger un 
gouvernement constitutionnel qui ne fut pas 
antipathique aux beaux-arts? Les arts sont 
une des gloires d'un pays civilise , comme In- 
dustrie , le commerce, la marine et Tart mili- 
taire : nos repr6sentans n'ont pas Fair de s'en 
douter. Ce qu'ils recherchent avant tout, c'est 
la popularity ; et un depute qui a obtenu mille 
francs d'economie , devient populaire dans son 
arrondissement : c'est done a qui obtiendra 
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Tine economic de mille francs. On se travaille 
en lisant le budget pour savoir sur quoi l'eco- 
nomie portera , et comme certaines prodiga- 
lity consacries sont respectables, on les res- 
pecte; on cherche encore, et k la fin on trouve 
le paragraphe des beaux-arts. « Lapeinture? 
qu'importe, se dit-on; nous pouvons tre^- 
bien nous en passer ; c'«est da luxe ; rognons 
la part des faveurs publiques. Le gout du beau 
ne peut se perdre chez nous : On peint de la 
porcelaine a Sevres ; on fait des tapis aux Go- 
belins ! » 

En verite , si la peinture hjstorique est me- 
diocre, ce n'est pas la faute des artistes; c'est 
la notre a nous , citoyens , qui nommons des 
d£put£s etrangers a tout sentiment d'art , et 
qui regardons comme peu dignes de notre 
inte ret toutes les questions ou l'esprit de parti 
na pas son aliment. Les arts et la liberte ne 
sont cependant pas ennemis; je n'en voudrais 
pour preuve que le lib&ralisme 6clair£ et Far- 
dent patriotisme de la plupart de nop meil- 
leurs artistes. 



JR. 6*ttnrfotrir, 



Encoke uu graiid pas de fait , et ce ne sera 
pas le dernier. M. Bonnefond est sur la yoie de 
la perfection oii ittarche si librement Robert ? 
il n'itaite pas ce grand artiste pourtant, et c est 
tine preuve de bon sens et d'esprit. L'6cole 
lyoflnaise, froide, guind6e, seche, polie, na 
plus de traces dans le grand tableau deM. Bon- 
nefond ; ceci est large , franc , naif, assez £leve 
de dtyie, assea ferine de dessin. Qui recotinai* 
trait li 1'aotfeur du Marshal /errant et de 
la Chambre a louer ? Ce n'est plus ce petit 
drame maniere qui allait <phercher les sympa- 
thies bourgeoises, ce n'est plus cette execution 
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froide et inflexible qui traitait toot de la meme 
facon , le fer et la chair humaine , la laine et le 
bois; ce n'est plus cette cotileu* tfriarde qui 
avait la pretention de s6duire et qui m'agagait 
les dents , comrae a la seule vue me les agace 
le jus de la groseille ou du raisin vert j c'est 
une scene grave, religieuse; c*e$t une largeur 
et une diversite de touche, un sentiment vt*ai 
de la cbose k reproduire; c'est uti coloris bril- 
lant et harmonieux; c'est un effet pur et ener- 
gique. Deja la plupart de ces bonnes quality 
se trouvaient dans les Peres de la r Ademption ^ 
exposes en 1827; il me semble qu'elles sont 
plus d6velopp£es cette annee. Quelques ar- 
tistes m'ont dit que M. Bonnefond avait 
et6 plus ierme il y a quatre ans que cette 
fois; je ne suis pas frapp6 de cette obser- 
vation ; ce qu'ils traitent d'un peu de mol- 
lesse, me parait etre une convenance de sujet. 
La scene des Peres de la redemption se passait 
en plein air , a Rome , et les figures devaient 
s'en lever vivement sur le ciel; celle de XOnction 
se passe dans une chapelle ou la lumiere ne 
penetre que par une crois^e 6troite. Sans doute 
dans la large robe violette du prelat, assis k 
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gauche sur le premier plan , j'aimerais tin peii 
plus de vigueur; sans doute, la barbe de l'e- 
veque grec qui benit le vieillard infirme qti'oi* 
]ui a conduit est un peu cotonneuse; sans 
doute le dessin de tout le morceau aurait pn 
etre plus serre; mais n'est-ce pas le voisinage 
des Moissonneurs de Robert qui exerce cette 
influence sur le tableau de M. Bonnefond ? Je 
suis un peu dispose a le croire. Si le style de 
M. Bonnefond avait un degre d'elevation de 
plus, son ouvrage serait un excellent tableau 
d'histoirej tel qu'il est, c'est une oeuvre d'un 
grand merite. 

La composition est fort simple et tres-bien 
entendue. Une famille vient presenter son 
vieux pere aveugle et boiteux a la benediction 
d'un eveque ; le bon homme est a genoux , 
soutenu d'un cot£ par sa jeune fille, et de 
l'autre par son fils aine. Le iils le plus jeune 
est derrierc ce groupe, debout, tenant les be- 
quilles de Tinfirme. L'eveque, assis a votre 
gauche, sur un fauteuil que surmonte un dais 
de velours rouge , oint le front du vieillard 
avec un pinceau beni ; de sa main gauche , il 
tient le crucifix qu'il lui fera baiser tout a 
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Fbeure. A droite 4fc l'efficia&t qtf up, snfejat 4e 
chirarj <kfiHwMeta f gau4?be^>nt: 4es V4jjBj;s 
d'egliie icpjrii portent 4m <$vepteil& 4e, pj^ro^s; 
fbiBipek* d&xfwsi fcs2U3*4*tn* u^psqwjiei^esi; 
le> pretoe armw»e» 4qd t je pariflis plfl& bajufc 
Bras; da groppe 4a$, paywaft, *? TOQnfre mip 
&mme qui m leivs $w ^s pj£4$ JK>«r v*#i; 1ft 
cer&nonie. Quelqtis* i <J#£s a geaoij* , . efc wt 
suiase enea$qu£, peupjeflt is bas d$ la, pfca- 
peUe; 

(a tete da vieillard eW b^je 4'q$pr^ssioa 
religiose? il a la fod,cet W>mme> La j$u#e ^Ue 
qui le smitieBt a droite esft cb^njtant^f l'ipt^- 
ret quWIe prendi a la guettgQ? dt* fttfjade efl 
qu'^lFe esperedecette onoti&» sajstf e est r$pd#e 
aveo bonbeur; ceofest paad&fcftprit d'autey r , 
e*edt da sentipient. Jaime fort fo figm$ 4?- Jt'fiflr 
firfitf de ebteury le mpurenoent ^9 s* f£t$ incjif- 
n6e wrs r£pa»te J droite est gnapj£u$* Son. \^ 
tenant est dVm ton jaune , riche $fc fej$$ ertypn- 
da pour Fharnjome-cki groupn f^le^astiqi^ 
dont if fait > pavtie. Une figure <jui ws pJaif 
aussi beaucoup est telle du pprteur 4? fef- 
quilles*, carknp, sons tine, crg(y0ft€e }$?# VJ9 S f 
mats »on paa tout-Wait huljfiftrent., L^s ^rojlfi 
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natures du vieillard, de la jeunepaysanneetde 
ce jeune homme sont bien senties : leu*s mains , 
d'tf n bon dessin et d'une couleur qui differe 
selon les &ges et le sexe, sont caract6ristiques. 
Les 6toffes, tapis, ornemens sont trails avec 
habiletS et d'un pinceau libre auquel ne ines- 
sterait pas quelque peu plus d'6nergie. Somme 
toute , ceci est un fort bon tableau. 

Dans la Tireuse de cartes, la figure princi^ 
pale n'est pas jolie; la tete semble meme une 
reminiscence du style et de la couleur qu'a 
d£finitivement abjures M. Bonnefond. La bo- 
h&nienneest tres-bien ,au contraire, sous tous 
les rapports. 1 Cest k ce tableau qu'on pourrait 
reprocher avec raison une certaine mollesse. 

Le grand ouvrage de mon ami Bonnefond 
obtfent un veritable succes, et je ne saurais 
dire cbmbten j'en ai de joie.jL'artistte est ..un 
homme si distingu6; il a eu tant de courage! 

M. Bonnefond a 6t6 nomm£ professeur a 
Tecole de peinture de Lyon; cest un service 
reel rendu' par le xninistere awx arte. M. Bon- 
nefond est estitne dans notre ville natale; il y 
avait une grande reputation. quand il avait 
beaucoup de talent dans, une mauvaise ma- 
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niere ; maintenant qu'il a chang^ entieretnent 
de systeme et que son talent a prodigieuse- 
ment grandi, il serait bien Strange qu'on 
eut moins foi en lui. Je pense qu'on le croira, 
quand il dira aux Aleves lyonnais , sur lesquels 
M. Revoil a deteint, qu'ils doivent chercher 
le naturel et la veritable grace. L'ecole lyon- 
naise peut devenir tres-importante sous la di- 
rection d'un homrae qui a montre un veritable 
amour de l'art , en quittant la fausse gloire 
acquise pour l'etude s£rieuse de la nature et 
des maitres ! 



i._ 



i . 



fyoxace tJernet 



II est encore bien grand k ce salon , quoi 
qu'en disent les detracteurs de sa maniere. II 
est tou jours lui; Rome l'a fait plus fort, mais 
non pas autre. S'il avait cherche a peindre 
comme tel malt re, adessinercomrae tel autre, 
a se faire imitateur enfin, il aurait perdu tout 
son caractere , toute son individuality si pre- 
cieuse, si spirituelle, si vive. II a etudie, il 
etudie toujours, mais en gardant son senti- 
ment intime. Qu'il y ait de plus grands peintres 
que lui, c'est ce qui n'est pas douteux; qu'il y 
en ait de plus de talent, c'est ce dont je doute. 
Nous avons, cette ann£e, neuf tableaux d'Ho- 
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race «t trois portraits; de ces denize morceatnt, 
huit ftotittres-nemarquabks; par mi tesquafre 
autre*, il y a no chef-d'ceuvre. 

Le chef-dVfctwe , c'est Var relation des 
princes en i65o * ; il est ant^rieur, ainsi que 



; (i) Cat oavrage fait partie cTune collection de tableaux 
qui retracent les priiicipaux ^vlneraens arrives au Palais- 
ftojal. Ge sera comme une bistoire pittoresque de ce 
palais. Elle a e*t£ commence, je crois, en 1828, par le 
due d'Orllans j qui s pour donner un temoignage d'inter&t 
a un grand nombre d 'artistes, n'a pas voulu cbarger de 
Pembeliis*t»i*nt de la gvlerie neuwelle un eeni prinfae. 
MM. Vernety Delacroix, Maoiaisse, SobefFer, Dev&ia, 
Cottraa, Steuben, Gtwse , Gasfcies, ©relling, out en 
ftissfon de fWve wa *m *piu»iettrs tableaux. Horace en 4 
encore detac a exfaafttir. Dfcns le M*thtm M0I6 h Vau~ 
dtierme tfAnne (ZAwtoithe, qpk acoerde au pariement la 
lfbteMi ie Bf ousael at de Bfone-MeiMi , on a remarqa^ 
dtttx figures 4e femmtos dWe bonne expression at des 
^toffies bie* ftutes. Le talent de ML Streaben s'est eievi 
quekjuefois dawfttage. Le tableau deM. Drolling, tpr& 
etfai d'Borwee, «ne paraft ie meAleur da la caUectton ; tl 
rfeprfoente Rkkelieu, Tmvrarit, fawn* h L»uis XfH 
i& donation *k .rfMt paid is (ann£e f 642). La figure do 
cardinal «st tr^s-bien penste; <*cUe du roi, jolimeot 
arrangee , est peu expressive. Dettfcre le feuteuil de Bi«- 
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les bons tableaux de Jemmapes et de Vvlmy , 
au s6jour de l'auteur k Rome. La composition 
de ce morceau est deticieuse. Anne d'Autriche 
a charge son capitaine des gardes de s'assurer 
des person nes du prince de Cond6, du prince 
de Conti et du due de Longueville. Guitaut 
est alte au Palais-Royal , a demande aux princes 
leurs 6p6es , et leur a ordonni , de la part 
de la reine, de le suivre dans une prison 
d'£tat. lis ob&ssent. Le vieil officier, suivi 



cbelieu est une f emme qui pleure , d'un dessin et d'une 
couleur fort agr6ables. L'effet general est calme; le co- 
lons a de la soKdite* et de F^ciat ; les accessoires sont 
traites largement. H. Drolling est an bomme d'un talent 
distingul, auquel ce tableau fait bonneur. Le tableau de 
M. Gosse n'a pas de defauts essentiels; il manque de 
bautes quaiitea. CeluideM. Gassies est pluafaible encore. 
M. Mauzaisse a dans son Louis XI V enfant les ra$u*e$ 
quality que dans sa Predication de saint Vincent Fer-< 
rier ;largeur d'ex&ution, eclat d'effet * Dans Vlncendie du 
Palais-Royal, par M. Cottrau , il y aabus de la couleur, 
mouvement et roepris de la forme. Les deux tableaux de 
M. Deveria sont d'un ton fin et d'une composition spa* 
rituelle. L'Anne d'Autriche de M. Scheffer est Inergi-* 
que j la couleur n'en est pas agreablc 
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de ses illustres captifs 9 descend Fescalier du 

palais. Un Suisse , pqrsonnage du premier 
plan, habilement place ]k pour faire repous- 
soir et donner la profondeur au tableau, dont 
le fond tout Wane ne pouvait en avoir beau- 
coup par le ton , precede le cortege. A cote de 
l'6missaire de la reine et de Mazarin , marche 
le prince de Cond6 , le menton dans une de 
ses mains et profondement absorbe dans une 
reverie dont le sens est bien intelligible pour 
qyi sait lire , sur le visage du prisonnier , la 
finesse et l'esprit de faction qui y sont tres- 
bien peints. Quelques marches plus haut, est 
le prince de Conti, elegant, coquet, assez in- 
different k la contrariety que lui fait eprouver 
l'inimitie du cardinal, songeant pourtant aux 
moyens de se venger. Le vieux de Longueville 
vient apres, boitant et appuye sjur les bras d£ 
quelques serviteurs. Son visage ne porte pa$ 
l'empreinte d'un bien grand chagrin ; il est re- 
sign£ : la fronde est une guerre dont aucune 
chance ne l'etonne; vainqueur hier, aujour- 
d'hui vaincu , demain peut-etre a la veille de 
triompher. Les trois caracteres des princes 
§QHt rendu.s avec. esprit et finesse; le motive- 
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merit de cbacun d'fctix est ijtfcte , fcWft pdns£, 
hbblfc , gi^Weur du p6*iible, StrfWnt qti'il s'agit 
3fc Ctotidt , dfe Cbttti riu'cfe l,dtiguevllle. *Qtiatit 
& l^^cutlott, elle est ce qtie vote S&vez da 
dessih, delatbichfe £t dfe la cdtdetir d'Hatocfe 
YeriiGt ;lly a tin gb&t , tiiite fafcilft^, rfn#etot»etite 
g^gttiW,' ' Uii a^ertldiit d'effet qtri HiBAiffiteitt 
Tbdtfest fctair U^ti^ <ie tibteart , l ^i i'cqtt&dhiit 
flela fertn&£. Atictm des otfWageS deff ktrt&lr 
tiVst riiJhe des qualites p&rticaltertfc a eel ar- 
tiste atitailt que Vjtrestation des prtrit&s. 
Til 6t6 T&fcdtto dfe FexSctrtion del ce kndrceka 
qtl'fldfafce itaprdViaa sti* la tdfie, cotlimefl 
improvise tout. (Teat id lelieti d'fctpllqitek- 
fcfctte'facilitfe dn pailttrfc qtri se *K>a$bit a peitite, 
^Pai be&u£btip Vu peindi*e Verridt; je i f afi Tti 
j&ef rapidteinent ces L figtirfes taouVantes qui 
ftdrtattzft diisbh .pitibeau tbttt arta&B, tota* 
jStetes; je Tai Vti quelqiiefbis, &ns £b&ueh£s, 
skns esqcrises, saittdes&i pf&tlable itlt* 1^ ttdile, 
tompos^r des tableaux d'im gtettd tttrnibft* 4fe 
figti**, pla§atit'titi grbiipfe id, lin atttteli, 
Htomint au hra&irK htfgligeattt de'sgftfre'un 
4krod • poor staitecifef de son effet, pdtfafesant 
t&ter %>la fentawiedU 1 moment; puis, qtitad 
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IVmvrage s'avari$ait, quand toute fa tofle 6tait 
couverfe, MFet irenait tout fceul, les groups* 
gtttfent bien Ites tes tins anx attires, ltadrt 
togiquie apparaissait avefc sa p&issafrce tuteWi* 
g^rtte , am&n grand d&arl ne taknqfctft ; on 
*royaft ^u*Horticfc avatt r&fte sans fadte *e ¥a^ 
Meatt qtf a atait soignfeusemeht appWs pa* 
o^ur. *De ( <*ette &6tinante tnanlere de firtrt, 
quand ft h'y autettde taerreflkMix qttis la srii- 
m6»de Tex&jfctiOn et s* vivacitfe; qtiahd on 
tttfitefevfttft iiieb que 1'artiste voit claireffittit 
dan* son imagination cm tableau tout entier, 
et t)on -pas senlew&fcot 1'idee d'un tabtefrri", eri- 
<Ktt<e fo|udrtrit-il &re surpris de <?6tte rapidSti 
de la taatti qui, en couf&ttt, we fafflft pteaqtte 
jamais. La -plume la plu* fecile tte Ya pas ^fi- 
fe papfe* comme va stir la tofle la Wosse'de 
Vernety di splritrefle dans sa tdriche, si afc- 
•garge *d* !*enet>ntr€fr juste. ; : ; 

La feoondit^ dlforae* dk au&ri cotnbteh 
ohez talk conception est vite. Uite'pefts&e 
d ? esprit a sftjtttettt prodnH dans sa *4te titae 
cetiVre ptetae de setitiment, <et au salon j ? tta 
trouve wife -preuw 'danta sa Judith. II n'y a 
tiett fe de fe8Wiq«e$ tittds ft y a ufcfe po*$ie k 
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part , une originalite remarquable , une grace 
qu'on voudrait peut-etre plus empreinte de 
grandeur et de force , mais qu'on ne peut avoir 
plus 616gante et plus noble. Judith a 6t6 ame- 
nde dans la tente d'Holoferne; celui-ci, ivre de 
yin et de luxure, a port6 la main sur la veuve 
de Manass6 : mais la lutte in6gale a fini par le 
sommeil de FAssyrien. Irrit£e de tant d'au* 
dace, la sublime fille d'Israel ar&olu d'aceom- 
plir k Finstant meme le dessein homicide pour 
v lequel elle a quitte B6thulie. EUe voit Holo* 
feme re van t de volupt6, Foutrageant en songe; 
elle adresse a Dieu cette priere : « Seigneur, 
fortifiez-moi ; » d&ache le sabre du repr&en- 
tant de Nabuchodonosor , met un genou sur 
le lit de Fimpur conqu6rant pour mieux assu- 
rer le coup quelle va porter, retrousse la 
manche droite de sa robe de lin, et s'apprete 
a trancher la tete du satyre a la barbe pointue , 
au rire lubrique,qui profane la vertu dans un 
reve odieux. La creation d'Holoferne, que 
j'ai entendu critiquer, me parait on ne peut 
plus ing£nieuse ; c'est la pens6e d'un veritable 
artiste. Judith est superbe; son mouvement est 
grave, r6fl6chi> profond; sa colere est relir 
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gieuse. J'aime beaucoup cette manche qu'elle 
releve, et qui jette dans la demirteinte la main 
et.le bras droit; j'aime cette robe dor et de 
soie violette qui se noue par les tnanches au- 
tour de la taille , depouiltee ainsi par ordre du 
tyran; j'aime ce caractere ferme de la femme 
vertueose en. opposition avec celui dHolo- 
ferae; j'aime cet ajustement simple et nouveau 
du Bernous et des couvertures dont le dor- 
meur est en tour e; ce que je n'aime pas, c'est 
le petit nuage violet qui apporte a Judith. Ve$r 
prit de force qu'elle a invoqu£, Ces gloires 
qu'on rencontre* frequemment dans les com- 
positions de certains maitres italiens me pa- 
raissent d'une po&ie et d'un effet mesquins. 
La couleur. du tableau d'Horace est brillante 
et ne manque, pas de solidite; 1'execution est 
pure , soignee , large et facile. 

Quelques figures secondaires , d'une belle 
couleur et d'un caractere qui est toujours 
celui de Vernet, bien qu'agrandi par l'£tude 
de la nature italienne i recominandent la Pro- 
cession dupape Lion XII: ce sent celles des 
porteurs du trone pontifical et d'un soldat 
cuirasse sur le devant du tableau a gauche. 
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Le pppe, les tatffcs blanches- et les plumes 
flie seaiblcnt crayeux etlourdfc, Madgr£ set d&» 
^bctJoositfe, oetouvrage anponce lb oonticithce 
d'one capacity inouveUe* Teffont qui nodifie 
ube ritiroierq im pen 6troifo^ &$& deux tableau* 
«te- SfigArtds ^iotit ijelte in a pas la ^vigueur 
«pte'tdu3 ik>3 peMitreardmfl^q&doBneptiii}]*^ 
tie, irais ^ispnt,imBfli^ H aM^g>Q^tgpiritMdte» 
fne «einbldk k» ininn* heiirebse pai\tie d«6 Ten* 
Vol quo $e )dinectetir dp I'ricota £r&n€aise nous 
* fiifc dbHome. Leafoncfs fionUc^rds et froidfc 
cowifaeHdii papjer/peint. Le WwcaftwpoiMf> 
suiront im fccftuf etoigqe du troupeau qu'il 
conduit ^st i)Jett pr6f6rable seloa moi; e'est 
^atrement fmne , • quoiqae fe *am ' ,n'ait pas 
tKtte chaleur brilanteiqde, nbus t^ouvons 
daus les tableaux de MJft . fichmeta , Robert * 
Roger, BodinieretatitTes' artistes habitansde 
ftftme* Le cavalier est sepcriettrfement a che- 
vn] , ile bodaf etle cbeval sent Med Ituces ; tout 
cbt »cTuti })oh< dfssiDjy et s'ily arak quclqtre 
-chbse a re^rtrndn© dans texj^cu tkm de cet ou- 
Wage^ioe steraitpeut^refaiouiewdfc la chair 
tib ! dnarobbnd de bosufq, qui a'est pas assez 
sobde rdativctotetot au ton des vetemenSw Ge 
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morceau est char nianti; yy retrouve le Veimt 
de {tame enti sur ke * Ycrnelide Paris. ttauo: 
espeUarftes chcteis, oil ies progras de f artiste 
sont tres - sensibles, isontlea ftet6sd'6todec}e 
Vittoria ftAlbano et d'une paysanne d } Ari- 
cia. Dans cette derniere surtout il y a une fi- 
nesse de dessin et de modele qui n'£tait pas 
ordinaire a Fauteur ; cette figure entierement 
dans la lumiere, et qui se detache en clair sur 
un fond clair, me parait une admirable cbose. 
Vittoria, belle, severe, vigoureusement indi- 
quee, est fort bien aussi ; mais j'en tiens pour 
l'autre. 

Horace Vernet est unhomme tres - sup£- 
rieur; dites-en tout ce que vous voudrez. II 
est original ; sa peinture a un caractere , et 
toute peinture d'un artiste de talent qui a ce 
m6rite est essentiellement bonne. L'empire des 
arts luiappartient , comme a Leopold Robert, 
Delacroix, Ingres, Schnetz et Sigalon, qui sont 
des createurs. Protestez contre ce rapproche- 
ment de noms propres qui indiquent des ma- 
meres et des systemes bien differens ; faites 
des categories suivant vos gouts entre ces 
g6nies divers; mettez Horace le dernier, le 
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second , au milieu : vous ne pouvez, sans une 
injuste prevention ou un jans6nisme rigou- 
reux, le distraire de cette liste des Fran$ais 
qui marchent k la tete des arts. 



Jtoflamni 



PORTRAIT PAR M. PINGRET. 



Une de ces grandes renommees des arts qui 
ajoiitent k la gloire d'un siecle ; un de ces horn* 
raes de g£nie que le vulgaire traite de fous, et 
qui ne se manifestent qu'aux araes douees de 
la sensibility exquise qui fait comprendre le 
beau , le merveilleux , le sublime. 

Pendant long - temps qu'avez - vous su de 
Paganini? dites. 

D'abord Paganini n'existait pas ; c'6tait une 
plaisanterie que son nom et son m£rite. Un 
violoniste moqueur avait imaging, pour from- 
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per l'Europe iqusicale, ces etudes inexecuta- 
bles publics sous le nom de Paganini. Pf etait- 
ce pas la ce qu'on vous racontait il y a douze 
ou quinze ans ? 

Puis on parvint a vous persuader que l'etre 
impossible existait; que c'6tait un artiste, un 
artiste createur, puissant par son original! te; 
et sur ce uiot originalite on equivoqua, on 
fit de l'original un e*tritv%gpnt, on vous mon- 
tra son talent saltimbanque , dansant grotes- 
quement un concerto bouffon sur la qua- 
triemecorde ou sur la chanterelle, comme font 
les sauvages sur leurs monocordes insipides , 
oules musiciens barbares des fetes de village 
sur leur instrument sans nom que forma -un 
boi& arqu£ ayant pour corde tine ficelle qpi 
copaprime woe vessie gonflta de v»#>t dont 
chaque sbupt* esfrun bruit rauque et grogaan);. 
On vous* peignit Paganini appliquant toutei 
les facultes de son imagination it composer 
cfes'poses bizarreg pour eon yialon et sortar- 
chet, a se disloquer le corps pour jauetNiiev 
riere «on dos y sowsa jambe OEptteoses; piads. 
11 ' n'est ooato pu&ril qu'oa n'ipveiiilJi : pttif 
toumer^n ridicule le muskkq qui ppop*i*aU: 
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aux habiles de telles diffidult£s k resoudre 
que c'6tait comme de veritables £nigmes aux* 
quelles aucun d'eux ne pouvait rien com- 
prendre. 

L'ataour-propre irritj§ , qui joue un grand 
role dans les affaires de ce monde, et lebetoin 
de faire de la caricature dans ce pays de vanity 
et de raillerie , transformerent Paganini en un 
sot charlatan , bon tout au plus k amuser le 
peuple des carrefours. Cependant des ama^ 
teurs entendirent le virtuose genois , et une 
revolution sefit en France dans lopinion qu'on 
avait de lui; II grandit d'autant plus qu'on 
Favait fait petit outre mesure ; on en parla 
avec estimej avec admiration ; on le desira: il 
estvenu. 

Avant l'artiste , voici rhomme j 

C'£tait k une de ces delicieusei soirees de 
Baillot, veritable cours de literature musi- 
cale, ou toutes les 4coles barmoniques appa- 
raissent avec leurs chefs-d'oeuvre, heureijges 
de l'appui des cinq bons con cer tans dont Bail- 
lot est le directeur. On jouait un admirable 
quinquette de Mozart. Baillot £tait pur , ele- 
gant, ferine; il analysait par un prodige d'dx^ 

'7 
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cutton simple ft briilante les beaut£s du roai- 
tpe^ on se rforiaitde tousles coinsde lasatte... 
Le morceau Am? des applaudissemens r&t6re$ 
paient la troupe lyrique du plaisir qu'elle 3 
procure & ceot auditeurs enthousiastes ; un 
hoaime se leve, rnonte sur 1'estrade , pre&d 
avec cbaleur la main de Baillot, et luifait un 
de oes comptftnens qui rfcoropensent nn aiv 
tiste de vingt ana d'efforts el valent xreot 
stfcoes. 

. Cet homme veto de noir, maigre, grand, 
eKtrjtordinaire , ange iait par Dieu 4 I'image 
da diabie , cest Paganim. Personne ne le con* 
nait^ et tout le monde le nomine; c'estque 
Paganiiti seul pent avoir le droit de parfer 
ainsi de Mozart k Baillot et de Baillot k .Mo* 
zart. On regarde Gt Ton applaudit,. 

QuK^UepbysioAmoie ! quel caractepei Cotte 
te^fliiwigttHererawtiieUe parte hsut , si sim 
guliweiwent sabottee par le b*s;oj front vaste, 

lavement §iltora4 da aides et convert de vei- 
nes^l^ntes; ces ye>ux, etiqqeJans par inter- 

valles, iqfu? le plus souvewt ip&ancolique* ; 

cessourcil§ quibordentla route profonde ou 

se cacbe le regard; ce ne? long et recourb£; 
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cgtte houche iticlinant k dtroite , relevant k 
gauche , enfonc^e* sous des levres minces, 
derriere lesquelles il semble qu'il p'y ait plus 
une dent, bienqu'une seuledent peut-etre soit 
absente ; sous cette bouche de septuag£naire 
un petit menton cicatrise , surmont£ d'tm 
bouquet de poils noirs et accompagn£ d'une 
barbe de jeune homroe qui rejoint d epais fa- 
voris t tout eela couronn£ par une chevelure 
noire , tombant par longues meches sur les 
epaules et laissant le front k d^cou vert ; tout 
cela mis en jeu par une aine forte , mais affai- 
blie par una maladie lente qui donne a Paga- 
nini la plus etrange expression. Je ne puis 
voous rendre ce qu'it y a de fantastique dans 
cette *ete ; ce serajt une admirable creation de 
peintre. On drrait d'une figure inventee par 
Hoffmann ou Gpethe ; il y a du Christ, du 
Dante , du Voltaire, du P6trarque , du Rotrou, 
dii Carles Vernet ; que sais-je? de tout. 

Vous savezl'homme.— Et Fartiste? I/artiste! 
c'est Tboaaime encore , mais dans ce qu'il a de 
beau ; <e'e&t Tange sous le d£mon. 

Il arrive ay&frt la main droite dans sa poche, 
et a la main gauche ce que vous appelerez un 
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violon tant que vous n'aurez pas entendu ce 
miraculeux instrument. II salue en danseur 
qui ne sait pas danser, ayec une timidity gau- 
che, un sourire ind&inissable ; puis il se pose 
sur la hanche, devient grave, r£fl£chi; il com- 
mence , et l'homme disparait. 

L'arcbet, les mains , le violon, le corps y 
vous les voyez , et vous n'etes avertis qu'ils 
sont la que par certains accidens admirables 
de difficult^. Il n'y a plus qu'une tele et une 
ame ; une tete qui souffle , parle tout has , et 
dit a l'instrument de ces mots magiques que 
le profane n'entend point , et auxquels Tame 
de fartiste repond tout de suite. 

Car son instrument c'est son ame } elle rit , 
pleure, chante, g6mit, se perd en £lans de 
grace, de sensibility path&ique, fantasque, 

ardente , passionnee, bizarre* plein de gout 

Non, il n'y a pasde vocabulaire pour analyser 
cela ; sublime , prodigieux ne disent rien de 
ce que je veux vous dire. 

Baillot , de Beriot jouent admirablement du 
violon ; celui-ci joue de.... trouvez tin mot, si 
vous pouvez ; je suis tent£ de dire que c'est un 
violon qui joue de Paganini. II a cre6 des sons, 
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des facult£s nouvelles a un instrument im- 
mense ; il est nouveau , incroyable , inimita- 
ble ; il est lui , Paganini , qui fait bondir de 
joie, qui 6meut, qu'on applaudit avec 6ton- 
nement d'abord, avec enthousiasme apres, 
puis avec fr£n£sie. 

Voili mon Paganini a moi ; je l'ai dessin6 

hativement a la plume , d'apres nature , le jour 
qu'il parut pour la premiere fois k TOp^ra. 
M. Pingretl'a peint & Bade il y a un an. Ce por- 
trait ressemble beaucoup comme tous les por- 
traits de M. Pingret, mais Vest tout. Tai peur 
que le peintre et P6crivain n'aient guere 6t6 
plus habiles Fun que Pautre. Mais M. David , 
le statuaire habile , fait un buste de Paganini : 
ce grand musicien aura done un portrait digne 
delui! - 



Baxlptutr. 



Il laudnait feire ua volume sur eette pattie 
dfe reposition * et j'ai A peine quekjues pages 
a lui fcoffsatirer. EUe merit^nait potirtant tin 
ekamen d6taitte t ierieux$ mate le temps me 
preside et je dois obeir : les exigeajacts de ma 
position sont imperieuses. La part des scuip- 
teurs dans le salon de cette annee est belle ; il 
y a peu de mauvaises choses ; il y en a beau- 
coup de bonnes j il y en a de fort remar- 
quables. 

Parcourons rapidement f puisqu'il m'est d& 
fendu de ralentir mon pas, les allies de mar- 
bre, de platre, de bronze et de bois tailles qui 
partagent en trois rues la salle de Henri IV. 
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Void d'ahord M. Foygtier a^ecson Sparta* 
$us 7 belle imitation du style de la sculpture 
antique* Oette statue de marbre, dont le tra- 
vail est excellent, se recommaode par un desain 
eieve , une expression gnergique et un boa 
mouvement. C'eat un morceau d'un rare m6- 
rite, qui tneparatt placer M* Foyatier au rang 
des meilleur* statuaires roodernesu Le group* 
d'une Jtuna jttk jouant avec Un thevreau f 
d un style et d un caractere bien different, eat 
ausai une production fort digne de louangea. 
C'cfct plein de grace et de naiyet6- Spartacus 
eat plein dft force et de noblesse. 

G'f at la grioe qui caract&rise la Leucothoi 
de M. At Dumont. Ltwofhoi tient sur sea ge* 
now et dans $on bras gauche le jeu rte Baocbus 
qui vieat de quitter le aein desa uQurrioe pout 
une coupe qu on lui a pr&entee. Elle sourit k 
1'enfaat confie k *es spina; Ce qui me parait sur- 
tQutcharinant danacette figure, dont le dessiu 
£l£gant etcoulant a juste le degr6 de fOree qfci 
oonvient k la nature dea personages* c'est le 
bras droit de Leucotho6; il est si joli de forme, 
ai heureu* de mauveroent I Le roarbre*a Ik 
tQute la df&licatesae* toute la molle fermete de 
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la chair. La gorge , le venire , le dos sont aussi 
tres-bien trait6s. L'arrangement des draperies 
me semble irrlprochable. Les pieds de Leu- 
ootho£ sontd'une forme agrfoble; peut-etre 
que les doigts pourraient etre un peu plus ac- 
cuses. Gette partie de la figure de M. A. Du- 
mont me rappelle le style de Prudhon. Si je 
ne dis pas que la tete dlno est jolie, c'est que 
cela va sans dire. Te yous aurais averti si Far- 
tiste s*6tait tromp6. Le petit Bacchus est tres- 
gentil. Le buste de M. Pierre Guirin , en mar- 
bre comme le groupe dont je viens de parler, 
est tout-4-fait bien. La ressemblance est 
grande et le caractere rendu k merveille; c*est 
un morceau d'une execution fine et large. 

J'aime beaucoup le Mercure de M. Duret ; 
la surprise qu'il eprouve en entendant le pre- 
mier son de la lyre qu ? il vient de composer 
avec l'6caille dune tortue et une corde d'or 
est fort bien rendue. Cette figure abonde en 
details heureux. Le travail du marbre est re- 
marquable* C'est une fort jolie tete que fa 
Malice du meme auteur. 

^'execution en marbre du;'ew/ie Baigneur de 
M. Espercieux n'a pas amende lemodele expose 
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en 1 824. II n'a acquis ni Elevation de style , ni 
grace. Le buste en marbre de M. N6poraucene 
Lemercier par M. Espercieux n'est peut- &re 
pas (Fun assez grand caractere, mais il est 
ressemblant. 

Le Roland furieux de M. Duseigneur est 
6nergique , mais il aurait besoin d'etre 6pur6 
pour devenir un marbre estimable. II y a de 
la force dans le Pepin de M. Bougron. La tete 
du lion acharn6 sur F£chine du taureau que 
va d61ivrer le roi franc est surtout fort bien. 
; Je vous recommande, sous le rapport de la 
verity et de F6tude naive , les portraits de feu 
M. Labbey de Pompiere , au visage voltairien , 
et de feu M. dUauterive le conseiller d'6tat. 
La petite statue d ; un Jeune enfant jouant avec 
un limaqon, ouvrage en marbre de Fauteur de 
ces bustes, M. Allier, me semble fort estima- 
ble. Vous me direz si vous trouvez , comme 
moi , que la tete est un peu grosse. Les bras 
et les jambe3 sont tr£s-vrais. 

M. Eugene D6 v£ria a fait un Enfant endormi, 
dans le costume moderne ; cela n'est pas bien 
bon. Je trouve cet enfant lourd et disgracieux. 
L'auteur peint mieux qu'il ne sculpte. Je crois 
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que M. de Triqueti, au contraire, sculpte , 
mieux qu'il ne peint. Son Galilie est le ta- 
bleau d'un coloriste qui apprise trop ie des- 
sin. $on bas-relief de la mort de Charles- le- 
Timiraire est d'un dessinateur as$ez Elegant. 
Le mouvement du groupe est excellent; la 
composition est poitique. Force et originalitd 
sont les quality principales de ce morceau de 
sculpture dans le gout du moyen age, qui fait 
honneur k M. de Triqueti, 

J'ai parl^ 9 page 76j.de M. Moine, heureux 
imitateur des raaitres de la renaissance; je dois 
signaler les ouvrages de M. Feucbere , qui sont 
dans le meme sentiment , mais inffcrieurs a 
ceux de MM. Moine et Triqueti. M. Feucbere 
feit du Jean Goujon autant qu'il peut en feire ; 
c'est plus que de limitation, c'est une servile 
copie ; ausai , quel que soit le merite d'un tel 
travail , je ne l'estime pas beaucoup* La vieille 
sculpture et les vieux tableaux pastiches peu- 
vent amuser un moment; mais pour pUire 
long-temps, ce qui est inspire des chefs-d'oeu- 
vre anciens a besoin de u'etre pas affecte. La 
naivet£ feinte est de tous les mensonges le plus 
execrable. C'est une bypocrisie qui veut se~ 
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duire, qui se fait caline pour plaire , mais qui, 
finissant par se trahir, devient odiense. Les 
exaggerations , les choses manierees me d6plai- 
sent ; il est tel tableau qui vise a l'Holbein ou 
au Rembrandt , tel bas-relif qui me crie bien 
haut : « Voyez, je suis quinrieme siecle, » que 
je compare, pour la bonhomie, k Blaise et 
Badet de l'Opera - Comique , pour la couleur 
au Radamiste de Crebillon. 

Les Gians de M. Klagmann sont une com- 
position un peu methodiquement arrangee 
peut-etre , mais cependant vive et accentu6e. 
Je ne sais ce que ce bas-relief deviendrait en 
grandissant ; tel qu'il est, je le trouve bien. Ce 
n'est a proprement parler qu'une petite es- 
quisse 6nergiquement indiquee ; mais le mou- 
vement y est bon et l'etude assez conscien- 
cieuse. La pose de Jupiter est un peu raide ; la 
tete de la Minerve n'est pas heureuse; son 
casque peut etre pris pour sa face ; ce qui fait 
un vilain effet. 

Parmi les sculpteurs qui introduisent dans 
la statuaire, apres mademoiselle de Fauveau, 
don t, par paren these ^ nous n'avons rien cette 
annee, le style etle caractere que MM. Dela- 
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croix, Boulanger, Scheffer, D6v£ria, Paul 
Huet, etc., ont introduit dans la peinture, il 
faut distinguer M. Barye. Son groupe d'un 
Tigre divorant unjeune crocodile est un fort 
bon morceau ; la tete du tigre , Taction de ses 
pates de devant, le resserreraent musculaire 
de ses flancs qui caract£rise sa joie f£roce, ses 
efforts et la crainte de voir 6chapper sa vie- 
time me semblent des choses extremement re- 
marquables dans cette sculpture expressive. 
M. Barye a recouvert le platre de son groupe 
/d'une couche de couleur, assez habilement 
dispos6e pour faire croire que le temps a d£ja 
eu une action corrosive sur la matiere mi$e 
en oeuvre. Je ne d£sapprouve par l'id6e d'une 
teinte mise sur le marbre ou le platre pour 
donner plus d'harmonie a la sculpture, qui a 
quelquefois un effet trop sec ou trop frojd 
quand le pl&tre et le marbre sont d'un blanc 
un peu brillant; les anciens, quelques sta- 
tuaires du moy en age , et , dans notre siecle , 
Canova, ont us6 de cet artifice. Mais e'est tou- 
jours avec une sorte de reserve qu'ils y ont eu 
recours. Aujourd'hui c est sans discretion que 
nos artistes l'emploient. M. Barye a combine sa 
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couleur etl'a appliqii£e de telle sorte que, lais- 
sant certaines parties saillantes de ses figures 
plus blanches que le reste , elles ont l'air de 
restaurations recentes. Ges petites superche- 
ries sont peu dignes d'un art s£rieux. Ce n'est 
pas avec de tels enfantillages qu'on fait illu- 
sion aux gens qui s'y connaissent ; les restau- 
rations et la vieillesse factice ne me rendent 
pas respectable une statue badigeonnge la se- 
raaine derniere. Elles ne me la font pas plus 
vraie qu'un certain nombre de jurons et des 
souliers k la poulaine ne tne font vf ais la plu- 
part des heros du moyen age qu'on nous mon- 
tre au theatre. Le style et l'observation pro- 
fonde des moeurs d'une 6poqiie valent mieux 
que ce fard. L'ouvrage de M. Barye pouvait 
se passdr de cela. J'en dis autant des Lutins 
de M. Moyne. MM; Foyatier et Diiret ont mis, 
Tun , un 16ger lavis jaune, Fautre , un ton verdi- 
tre tres-clair dans les cheveux deleurs statues; 
ce qui n'a rien de d6plaisant. M. Allier a ocr6 
ses bustes comme M. Moine a teint ses m£- 
dailles. Je trouve cela bien ; raais il me semble 
que la doit s'arreter le coloriage , ou nous se- 
rous bientot ramenes aux statues de terre 
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cuite verniss^es en couleur , anx magois de 
faience , aux figures de cire peiutes. 

M. Seurre jeune a mis, par necessity je crois, 
un ruban de euivre dor& au manteau de sa 
L&da ; cet accessoire ne fait pas noal ; ii n % est 
d'ailleurs pas inutile , et il le serart que je l'ex- 
cueerais tres-volontiers , parce qu'il ne nuit pas 
a rbarmoniede l'ensemble, et qu'il vaut mieux 
que la large veine noire de marbre qa'il ne 
-parait destine a dissitnuier. Cette L6da est 
dune forme agr6ab)e; l'ex&mtion ne manque 
pa6 de <161icate&se. Une stMue d'une express 
sion delicieueeroeut naive c est la Psyche de 
M. Tenergni deRpiae. II y a une jeunesse, vn 
sentiment de reflexion, une m&aneolie douoe 
qui me eharment. Cette figure est gracieuse* 
raent dessinee. Le petit Genie de la chasseda 
raeme statuairc est un peu lourd , mais naif 
aussi. 

Pnisque je parle de figures den&ns un pen 
lowrdes, il feut que je r^prpcbe k fti Lemoyne 
ceile du nouri^oo de cstte chevre que retient 
un berger que jaime assez. Etie est de trop 
forte proportion , cet enfant futt-il mease 6i- 
lene- Le chevrier de M. Lewoyne n'eit par 
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d'un style bien 6&gant , mais il est dans uti 
niouvement agr£able , et le dessin en est cor- 
rect €'est un bon morceau. 

V Innocence j de M. Desprez (une jeunefille 
accroupie qui donne k boire a un serpent) , a 
dejolisd6tails;lacoiffureseuleneineparaitpas 
tres-agreaWe ; la poitiiue au sein naiaoant est 
bien traitee. II y a uju mouvement de c6t$ qui 
est vrai, dans la nature, mais peu gracieux. 
. E Odalisque* de M. Jacquot, ressemble a la 
Courttiane du treizieme siecle qu'a expos£e 
M» E. Deverta. La tete est asaez jolie; les 
hunches sqnt trep-saillantes ; les cuisaes sunt 
grosses : c'est une nature flamaude ou turqua. 
Je n'aiwe pa3 ^intervention des perles natu- 
relles aux oreilles et dans la coiffure , k co}£ <fos 
perles sculptees autour du cou. Apres Aperies 
on mett^a u^ peigne. dVScaille , puis des fleurs 
artificielles , puis de$ draperies d'&offes v£ri«- 
tables; et , pour peu qu'on calorie la figure, 
on aura descendu l'art jusqu'aux trompe-l'oei} 
de Curtius. 

Le mouvement ascepsippnel est bien sent* 
dans YJcare essajant ses aile? de M, Grasee* 
Le mouvement de la jambe droite pltee sous la 
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cuisse est tres-bien , vu surtout en raCcourci ^ 
la jambe et la cuisse gauche paraissent un peu 
greles. L'expression de la tete, qui devrait etre 
la crainte de choir, jointe k l'orgueil du jeune 
insens6 qui va tenter les voies de lair intef- 
dites k l'homme , est un peu vague ; il est vrai 
que caract&iser le sentiment que j'analyse 
doit etr^ chose tres-difficile k faire. 

VAnge rebelle, de M. Marochetti , descend 
en menacant le del. Cette composition est 
assez bien entendue ; elle a du grandiose. Le 
dessin manque de force ; il est rond et lourd , 
notamment k l'6paule droite. Ce n'est pas un 
ouvrage sans raerite que celui-lik ; et , s'il y a 
beaucoup a reprendre , il y a aussi passable- 
men t k louer. 

Eurydice , par M. Caunois , Coronis , par 
M. Sinart, et une Fille de Niobd, par M. P6- 
titot fib , sont des figures k' peu pres dans le 
mime sentiment : ce sont trots jeunes femmes 
qui meurent. Eutydice est la moins bonne. 
II seinble quelle va vomir son ame , suivant 
l'expression de Lucrece , mais que le pOete se 
serait bien gard6 d employer pour parler de la 
raort d'Eurydice. La tete de la Niobi de M. Pe» 
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titot est assez belle. JjaCoronis de M. Simart 
me pa rait tres-faible. 

L& groupe de la Vierge et I' enfant Jesus , 
jpar M. Tidier, manque d'616vation dans le 
style ; 3 y a de jolis details d'ex^cution. La tete 
de la Vierge n'est pas d'un assez beau type ; 
elle est un peu lourde. 

Je ne sais pas si lajeune Fille effrayee par 
un serpent n'est pas un peu grisette parisienne. 
Au surplus j la tete seule me parait avoir ce 
petit caractere ; le reste de la figure de M. Le- 
maire est gracieux , bien dessin£ , assez Ele- 
gant. M. Lemaire , corame la plupart de nos 
sculpteurs distinguish travaille fort bien le 
marbre. 

N'oublions pas un groupe allegorique de 
M. Desboeufs , le Genie de la liberie brisant 
Vepie du despotisms La pens6e en est bonne; 
1'exlcution laisse un peu a d6sirer, mais il y 
a d'estimables parties. La liberty me parait 
bien en g£n6ral ; la tete du despotisme , toute 
laide que l'auteurvoulaitlafaire, pouvait avoir 
un caractere plus severe et plus grand. 

Mentionnotis un bas-relief de M. Caudron, 
ou je trouve de la lourdeur dans la composi- 

18 
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tion et lfc style, mais quelques fetes bien fattes, 
celle da cardinal Mazarin entre autres. 

La statue du gdndralFoy, par M. Caunois, 
est roaigre et commune* Le sujet deroandait 
un style po&ique et ferine. 

C'est une chose louable que le travail con- 
sciencieux et obstine ; Horace a dit quelque 
part qu'il finissait par vain c re. Horace encou- 
rage Fauteur de la Piete filiale et de la Mort 
de Virginie , deux groupes considerables par 
leur dimension. M. Dieudonne finira peut-etre 
par un chef-d'oeuvre. 

La petite statue du Sommeil, par M. Flat- 
ters , est un joli bronze. Une tete en marbre , 
qu'il appelle tSte defantaisie , nest point infe- 
rieure a ses tetes de V Innocence et de la Vo- 
lupte , qui ont obtenu beaucoup de succes. Le 
buste de Dugajr- Trouin, du meme ciseau , est 
d'une autre facture. Si j'avais plus d'espace et 
de loisir , j'analyserais tout cela. 

C'est une chose 6nergique et d'un assez bon 
caractere que Ttipisode de$ journees dejuillet 
de M. Grevenioh. 

La Madelaine d Vagonie de M. Orlandy est 
d'un tres-mauvais desstn , d'un caractere tri- 
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vial et d'une laide expression ; cela ne vaut ni 
moins ni plus que la Madelaine penitente peinte 
par M.Potier, et qui figure, jaune et horrible- 
ment incorrecte , dans la galerie du Louvre , 
sous le n° 170a. 

Les portraits abondent ici^ comme dans le 
salon des peintures. Je n'ai pas vu celui de 
Goethe, par M. David, et fen ai un grand re- 
gret* Celui de M. de Forbin, par M. Ramus, 
est beau de caractere et d'execution. M. Dau- 
tan jeune en a fait un grand nombre; son 
style est peu eleve , mais naturel. Le buste de 
M. Boieldieu est fort ressemblant; c'est un 
tnarbre assez bieh traite. Madame Malibran , 
Lablache, Horace Vernet, Carle Vernet, Ciceri, 
Dabadie sont tous de la raeme force; bien , et 
vqili tout. 

Le portrait de la Reine, par M. Bra, est 
tres-vrai ;. c'est aussi le merite de ceux de 
MM. Andrieux, Lesueur et Arago, par M. Els- 
hoecth fils< 

II y a huit bustes du roi; je serais fort em- 
barrasse de dire lequel est le meilleur. Ten vis 
un , il y a quelques mois , a l'Hotel-de-Ville , 
qui me parait, par souvenir, sup£rieur a tous 
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ceux qui sont exposes au Louvre : il est de 
M. Pradier. 

Je mentionne , en finissant , les bustes en 
marbre de Girodet, par M. Desprez, et de 
Poussin, par M. Lemoyne. Le bas de la tete de 
Poussin est un peu lourd, ce me semble. 

Je m'excuse encore une fois de la forme ra- 
pide que j'ai adoptee pour cette nomenclature 
des principaux ouvrages de nos sculpteurs. 
Tai oublte bien des choses, sans doute, et 
peut-etre quelques-unes fort dignes destime : 
si j'ai 6t6 injuste par omission ou par paroles, 
j'atteste que ce n'est pas ma faute; car ceci est 
un 6cKt de bonne foi. Pour les artistes dont 
j'ai trop peu lou6 les oeuvres , pour ceux que 
j*ai n£glig&s k dessein , pour ceux dont le ttoiti 
ne se trouve pas ici parce que ma m&noife 1st 
failli, j'ai envie de placer k la fin de ce chapitre 
quelques* superlatifs, quelques formules obli- 
geantes et laudatives , comme , k la fin de ses 
lettres k Colombine , Gilles jetait les points , 
les virgules et les points d'admiration : chadun 
en prendrait k son atee. 
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Un des girondins de la peinture. II cherche 
le nouveau , non pas absolument comme Ro- 
bert qui, avec son admirable style raphae- 
lesque , fait ce que Ch6nier voulait que fissent 
les poetes (i), mais encore moins comme G6- 
ricaux ou Delacroix. Son style procede un 
peu, il me semble, de celui de l'ancienne 
6cole, de celui d'Horace Vernet, de celui de 
l'6cole nouvelle; il n'a rien de bien individuel, 
de puissamment original; sa couleur le place 
aussi entre les deux systemes : de telle sorte 



(i)Sur des sujets nouveaux faisons des vers antiques. 

Ch^uieju. 
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qu'avec toutes les brillantes qualites dont it 
est pourvu , M. de Laroche ne peut etre 
compt6 parmi les homines de g£nie. C'est un 
peintre d'un grand talent, qui n'a rien invent^, 
mais qui a profite de toutes les inventions. Sa 
maniere est tres-agreable , elle plait aux ar- 
tistes et surtout aux Amatetos; ses ouvrages 
sont populaires; ils obtiennent un succes fort 
general. L'esprit des details , Fint6ret drama- 
tique des sujets, le colons des etoffes , Fexpres- 
sion des figures attirent le public deyant ses 
tableaux, et justified t la plupar t des 61oges dont 
ils sont l'objet. four jnoi ? j'ai un reproche a 
faire a la maniere de M. de Laroche ; lelle a Fair 
penible. Quelque rapide que so it l'executiou 
de cet artiste , Je result en est un peu lourd et 
fatigu£. Presque toutes ses tetes sont plombees , 
violacees* ce qui nuit heaucoup am char me 
de leur accem. C'est surtout d^ms le tableau 
des Enfans d'Edowrd IV que je rempqije 
ce d£faut; stssez saillant dans la figure du dqc 
d*York, il Test plus encore dans celle de son 
frere ain6: et c T est bien facheux, parce que la 
sccfne est touchante, spirituettejaeiit cbcapo- 
see, et qtifc d'ailleurs Pouvrage est hien, Ne 
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pourrait*on reprendre aussi ce soin de rendre 
tout de la raeme fa$on , rideaux , bois de lit , 
chairs et velours? Le fini n'est-il pas un peu 
trop uniformement reparti a tous les plans, 
$vr tous ies objets? j'en ai peur. Un peu d'air 
et de prqfondeur ne me gateraient pas le ta- 
bleau; fcelqu'il est, cependant je confesse qu'il 
me parait digne de l'empressernent que les 
spectateurs met tent a lui faire fete. L'etat 
maladif d'Edouard V, I'inqui6tude du jeune 
dYork, le pressentiment profond6ment dou- 
loureux qui accable l'ain6e des victimes de 
Richard III, la presence des bourreaux dans 
l'escalier de la tour de Londres, sont rendus 
a rec sentiment et ingeniosit^. II y a un detail 
de cet ouvrage qui vaut seul un tableau , ce 
sont les jambes d'Edouard V; la forme et la 
couleur en sont excellentes. 

Deux morceaux que j'airae beaucoup, ce 
sont : Richelieu, sur le Rhone, trainant a la 
remorque de son bateau Cinq-Mars et De 
Thou, et Mazarin moribond, amusantles der- 
niers instans de sa vie eteinte par une par- 
tie de cartes qu une femme joue pour lui. 
Cette femme. est jolie, coquette; et, comme 
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elle, toutes celles qui se trouvent dans Pap* 
parlement du cardinal sont coquettes, ele- 
gantes, belles, et assez indiff&rentes au sort 
du malade, que madame la Mort retient dans 
son lit. Caquetage , plaisanteries , c'est ce 
que Mazarin entend autour de lui; de don- 
leur, pas l'apparence; personne ici ne le pleu- 
rera : si Ton s'occupe du pauvre mourant, 
c'est parcequ'il parie au lansquenet. Quelques 
courtisans parlent du ministre, mais c'est pour 
en m£dire ou pour lui demander une derniere 
gr&ce, comme fait cethomme en noirqui s'in- 
clinant gravement deVant le lit, etau mifieu 
de tous cesgens dis traits, a le plus drole d'air 
du monde. Cette scene est ex£cut6e avec un 
tres-grand soin. Quelques tetes sont char- 
mantes, celles des personnages places au pied 
du lit de Mazarin, entre autres; quelques au- 
tres sont lourdement touchees , celles des 
courtisans de Tun et de l'autre sexe qui se 
promenent dans la chambre a coucher, par 
exemple. La figure du solliciteur en noir dont 
je parlais k l'instant , celle du joueur , en rouge, 
qui nous tournele dos, celles qui sont k gau- 
che , le plus pres de nous , quelques-unes de 
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celles qui peuplent le fond de Fappartement 
sont parfaitemen t trait£es. Les ^toffes, lesmeu- 
bles, les tapis, et tous les accessoires de cette 
espece sont d'une couleur brillante et solide 
qu'il faut louer beaucoup; l'ouvrage, en un 
mot, est fort bien. Je lui pr6fere cependant 
celui dont il est le pendant ; il me parait plus 
complet, plus spontan£ , moins raarchand^ par 
la tete du poete k la main du peintre : que 
dirairje? il me semble que Richelieu , avec ses 
deux barques , avec ses rouges mousquetaires, 
ses deux jeunes et nobles victimes, ses courti- 
sans, ses valets indifferens, la pourpre, Tor et 
les soies vertes de sa tente,de sa banniere, 
de ses tapisseries , n'a rien cout6 a M. de La- 
rocbe; le tableau est descendu tout en tier, 
tout d'un coup , du cerveau de Fartiste sur la 
toile; il y a bien, par-ci par-la, quelques tou- 
ches un peu lourdes, mais rarement. Celui-la 
est plus pres que l'autre de ces belles et fines 
peintures des petits Flamands : pres, vous en- 
tendez ce que je veux dire; ce n est pas a 
cot6 tout-Wait! Terburg, Mieris, Ostade, 
Netscher sont de grands peintres; M. deLa- 
roche n'est encore.... J'en sais plus d'un, dans 
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les arts, qui sle contenterait de cet eloge res* 
tHctif. • 

On avait parte , pendant deux icois, d'im 
Cromwell de Mi de Laroebe qui devait etre ex> 
pos4 en juin: * L'ouvrage • adhere iut , difcon > 
dit&riore par la maJadreisse d'umouvrier qui 
passa tinef eponge sur la peintttrt etiootoe frtu* 
che; la reparation de. devait pas etre tries* fan» 
gue : le tableau se fit pourt&nt lapg»tempt 
attendre. Cotnme c etait un ouvrage capital, 
au dire de tous ceux qui i'avaient vu, il a /aliu 
que je I'attendisse ; car qu'etait ce chapitre si je 
n y avais parle de Cromwell! JPedtendais dire 
detous c6tes : « M. de Laroebe tient cefte pro- 
duction en reserve ; il ne la dooaera qn'au der- 
nier moment, comme on garde > dans un feu 
d artifice 7 la piece la plus 6blouissante pour le 
bouquet. Cette combinaison est toute jiatu- 
relle; le succes partage nest qu un demi- 
succes. Les Moissonneurs de .Robert absor- 
bent l'attention des amateurs; lis ont mainte- 
nant les honneurs du salon. Lutter contre 
ce tableau sublime, ce serait courir quel que 
risque; mieux waut que la ferveur publique se 
fatigue un peu, que I'eMhousiasme commence 
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a s'amortir; puis renir, ptein de force, courit* 
la carriere ou a triomph6 le peintre rornain. » 
Je n'ai pas cru k ce calcul igoiste , d'ailleui^ 
bteiv concevable cependant. Pourquoi ne pa$ - 
croire , di$ais*je, que c'est de peur de nuire att 
sneers' de Robert que M. de Laroche 's'est 
abstemi de montrer tout de suite son Crorw- 
\\>ell? y«ime tritea* cela quant a moi. Je me 
souvietos , au surplus , que M. te baron G£rartJ 
tt'etf agissalt pas : atttremewt $■ i\. atrivait tard* 
s'eir alfeit tot, et tie dispbtait k glbite & sea 
concurrens que pendant quelques jours. Sa 
devise 6tait celle du heros : Veni^ vici. 

M. de Laroche est venu ; a-t-il vaincu Ro- 
bert? Non ; mais il a obtenu un beau triomphe. 
Le Cromwell est la production d'un tres-ba- 
bile homme ; F execution en est peut-etre ir- 
reprochable. On ne fait pas mieux les etoffes, 
le buffle, le marbre, le bois, le fer, le feutre, 
les plumes. Le defaut de l'ouvrage, ce me 
semble, est la froideur. Cromwell a Fair de 
m&liter philosophiquement sur la mort. II 
pense ; mais quelle est cette pensee vague ? 
Quand on lit sur la biere , dont il tient le cou- 
yercle leve , que le cadavre est celui de Char- 
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les I er ; quand on voit la tete d£tach£e du tronc 
par la hache du bourreau, on s'6tonne de l'im- 
passibilit£ de Cromwell. Que la p&leur I'aurait 
rendu beau ! car il devait etre plus pile en cet 
instant, ou il ne fut pas moins effray£ qu'6tonn6 
de son succes , que la face morte de sou roi. 
Ce calme est-il possible ? Je n'en sais rien ; ce 
que je sens , c'est qu'il n'est ni dramatique ni 
po&ique. Un homme de gout a dit du Crom- 
well ce qu'il y a de mieux a en dire : «I1 est 
tres-bien ; il ne lui manque que le sublime, » 
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Autears qui ne midisent 
N^nl let riean sou? eat de leur cole. 
Voila le tiecle et le train qu'il veut tai? re. 
Bit-on da mal , c*est jubilation ; 
Dit-on da hien , det mains tombe le lra» 
Qui ▼out endort comme bel opium. 
SiHEc£. Filer le parfmit Amour, conte. 



Uke dame de quality. Vous aurez beau 
dire , je ne me ferai jamais peindre par un 
autre que par M. Hayter. 

Un rapin. Madame a done bien envie d'etre 
kide, pl&tr6e, fardee, vanlootisle? 

Une ci-devant mure femme* Mon peintre k 
moi , e'est Kinson* 

Le rapik. II a 6crit sur sa boutique : « Ici 
Ton frise et Ton rajeunit. » 

Uhe grisbtte. Pour moi , j'adore M, Dubufe : 
toutes ses femmes sont jolies. 
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Un vieillard. Ce qu'il y a de mieux, c'est 
que toutes ressemblent. 

Le rapibt. Et se ressemblent. Aussi c'est fort 
commode : on n'a pas besoin de poser pour 
avoir son portrait; on 6crit a l'artiste : « Mon- 
sieur, je suis brune; fai vingt-cinq ans, comrae 
tout le monde; ayez la bont£ de m'expedier 
ca bien vite : mon Jules en est tres-presse. » 

Le vieillard. Moquez-vous, jeune homrae; 
mais tachez de faire aussi bien! J'aime cette 
peinture comme j'aime Lafontaine. 

Un critique. Les Contes, n'est-ce pas? C'est 
un gout de votre age. 

Le rapjn. Oui , comme les truffes. 

Lb vieixlard: Impertinent! Cesjeunethom- 
mes we doutetot de rien. 



Une petite, fiLLE. Maman , qu'esttae. que 
a' est que ce monsieur eft ce*te> daa*& sans che- 
mises , avec ce petit enfant ? 

La mamabtl. C'est Adam et Eve , avee Cain 
qui vient de naitre. 

. La jpktite fiixe. Naitre! Mao»aa,.qu'e»t-ce 
que c'est que de naitre ? 
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La m aman. C'est venir au monde , ma fille. 

La petite fills. Et comment vient-on au 
monde, maman? 

■ k L# rapin. Votre bonne a du vous le dire , 
mademoiselle. On tnpuve les enfana sous des 
feuilles de chou.Yoyez, Cain est dans la feuille 
de chouf et A^am, qui l'a ete cbercher au 
jardin potager du Paradis terrestre , le montre 
a Eves, quipleure de joie et dad miration. 

Vff sold at. Pardon , bourgeois : j'avatt en- 
tendu souvent conter l'anecdote d'Adam et 
d'Eve , mais je ne savats pas la feuille de chou. 

Le kapiit. Vous n'avez done pas lu la Bible? 

Le sol dat. Gn'y a que trois jours que 
japprent a lire. La Bible , e'estr-y la meme que 
T#l6maque? 

Un ex-figuraitt mj Theatre-Fraitc ais. J'ahne 
beaucoup cette Eve; elle est tres-jolie; et, 
dans les temps , j'aurais ete aussi t&neraire 
avec elte qu'OEdipe avec Jo caste, et Hippolyte 
avfec Phedre. 

L£ rapi#. Bravo P6rudition ! A propos 
d'Hippolyte, ne dirait-on pas qu'Adam sort 
des mains du cifelebse ooiffeur de ce nom ? 

Un perruquier. II n'esi pas mal coiflfe, c'est 
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vrai; mais moi, qui m'y connais uti pen, parce 
que je suis perruquier de pere en fils, dans 
File Saint-Louis , je dis que dans ce temps-l& 
on n'avait pas des cheveux a la Titus. Avant 
la revolution de ga , tout le raonde porlait la 
poudfe et la queue, 

Le RAPm. C'est juste : M. Vauchelet a fait 
tin anachronisme, d'autant plus que son Adam 
a passablement Fair d'un jeune et beau garde* 
fran(aise en bonne fortune avec une senti- 
mentale bourgeoises 
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UffE FEMME DU PEUPLE QUI NA PAS DE LIVRET. 

Monsieur , si c'£tait un effet de votre part de 
me dire ce que c'est , ce grand homme la-hai*t , 
qui a un casque , et qui a l'air de iharcber dans 
quelque cbose comme de la boue. 

Le RAPm. C'est un pompier qui se baigne (i ). 

La femme du peuple. Cet bomme-l& n'est 
guere propre, de se baigner dans une eau aussi 
sale. Puisque vous avez la complaisance, mon- 
sieur, ceci c'est l'accident du 3 nivose; n'est- 
ce pas (a)? 

(i) Ajax , par M. Bordier* — (2) Incendie du Palais* 
Royal eri 1763 , par M. Cottrao* 
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Une autHe femme. Ah! par exemple ! c'est 
un incendie. 

La. premi&re femme. Eh ! non ; je te dis, 
Marguerite, que c'est F explosion de la ma- 
chine infemale ! 

Le rapin. Vous vous trompez toutes deux, 
mesdames : c'est lexplosiort dun boite k cou- 
leurs. 



Ujr amateur. Quel charmant tableau que 
ce Christ de Scheffer, recevant dans ses. bras 
les peti ts enfans ! 

Uk critique. Ne trouvefc-vous pas ses bras 
un peu disproportion's? 

Le rapijv. Oui ; raais ceux de la Marguerite 
dumeme auteur sont un peu courts, et 9a fait 
compensation. 

' L'amateur. C'est peut-etre que le peintre a 
eu Fintention de roontrer par la que la bont6 
du Christ est immense. 

Le rapht. Ou encore que Dieu a le bras 
long. 

Une dame. Ah! voila .qui est delicieux! 
voyez done cette dame i vetue de mousseline , 

l 9 
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qui se chauffc : c est de M. Dubuffe, je crois? 
Une autre dame. Oh ! certainement* i\ p*y 
a, qua iui qui ait deuces w^es-li. Quel joli effet, 
ee jreflet du fettl^Bt pttia,la raniss^nte opposi- 
tion : du feu a la chemin^e , et 1a fenetre ou- 

yerte ! ••■■•.■_-. 

I* RA*i#> C'ew que la chemise fume. 

La premiere dami. Ah ! vous croyez que 
c'est l'expression d'un fait r6el ? 

Le RA*«i*. Qwy Madame, ceci est un por- 
wait histariqfue. Getfce dame,a*n$ etreiriletiae* 
aime beaucoup le feu ; elle se ohftuffe amine A 
te <fln de iqaiyl'artiate a voulu exprimer <5ela 
en Vhabillant de rtiousseline et en montrant 
&ft pajrsage bieh vert. Quant A la r^erbA-a- 
tlon dttieU >i outre Vasaiibage que ce detail a 
d'etre vrai , il a celui de donner an pcintre 
1 *0(*^ion de montsrer ooqibieu il est cofariste. 
' La ©EWtiiiMte - a* ame* C'est une bieii belle 
chose et bien ingenieua*! Vuilk ia predbter* 
ftiis , ]6 eMte* qu'on a fait cette antithese de 
l'hiver et du printemps, compliquee avec f obi 
servation de la cheminee qui fume. 

La PtcmiiA* DAMEw Je> me penmttrate une 
*ritiim*» fit M. Dubuffe pcrevait etr*eristau6 
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par une ignorante. Je trouve la robe un peu 
propre ; la fum6e gate si vite le blanc ! - 

Le rapin. C'est vrai , Madame. Mais le mo- 
dule ne regarde pas an prix du blanchissage , 
«t cf est peut-etre oe que Pauteur a voulu ren- 
dre aussi, pendant qu'il 6tait en train de faire 
de l'histoire. 



Un amateur. Ah ! voila qui doit 6tre beau. 

Le raJmn. Le qui doit Sire est joli ! Et pour- 
<pioi qui doit etre , s'il vous plait? 

L' amateur. Parce que c'est de M. de La- 
roche, qui est un homme tres-habile, un tres- 
grand peiiitre. 

? Le hapin. Le talent de Fartiste est une pre- 
soinption, mais... 

L'amateur. Est-ce que cette robe noire n'est 
pas bien faite? 

Le RAMr. Et'la tete! 

L' amateur. Est-ce que ces rubansne sont 
pas en soie? 

Le rapin. £t la tete! 

L' amateur. Est-ce que ce crepe n'est pas 
bie* rendu f 
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Le rapin. Et la tete ! la tete! 

L' amateur. Eh bien ! la tete, elle est ex- 
pressive ; elle pleure. . 

Le rapin. Elle Strangle, elle est violette. 
Dona Anna a tout Fair (Tune famine qu'on 
vient de pendre. 

L' amateur. Oh ! quelle horreur ! 

Le rapin. Ges bras droits et tombans, cette 
face iris6e , cette tete un peu de cot£ et en 
avant, vous avez beau vous recrier, c est d'une 
pendue. Sayez-vous quelle est la personne 
representee? 

. L' amateur. Non ; c'est une espece de veuve 
du Malabar. 

Le rapin. C'est mademoiselle Sontag. 
. L' amateur. Fi done ! vous vous moquez ; 
mademoiselle Sontag est jolie, elegante , gra- 
cieuse , distinguee ; celle-ci... 

Le rapin. Je vous l'ai dit , a la grace d'une 
pendue, ou encore d'une pauvre femme qui, 
tomb£e,par malheur, dans une cuve de tein- 
ture noire d'ou on l'a retiree , pleure en se 
laissant egouter. 



Un bourgeois. Le sujet est 6crit en bas, 
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ma poule; tu vois bien, 1&, a gauche , en noir : 
Fragonard. C'est sans doute le nom de cette 
femme qui monte, et qu on soutient. 

La femme du bourgeois. J'ai lu pas mal de 
romans et toutes les anecdotes de Mathieu 
Laensberg, depuis cinquante ans : je n'ai jamais 
vu de femmes qui s'appelaient Fragonard , 
dans Phistoire. Je te dis que c'est une faute 
d'orthographe; on avoulu mettre Fr6d6gonde. 

Lb rapix. C'est Jeanne-d?Arc , Madame. Elle 
monte au bucher. 

La bourgeoise. Ah ! vous voyez, mon mari, 
que j'6tais bien sure. Enfin n'importe. C'est 
fort beau ce tableau-Ik! lacouleur surtout 

Le bourgeois. C'est vrai que c'est joli , ce 
jaune et ce vert clair. 

Le rapin. Oui, comrae une omelette aux 
fines herbes, qui commence a cuire. 

Le bourgeois. Ma foi ! il y a une chose qui 
me plait; c'est ce monsieur a gauche. II est 
fier, avec sa main derriere le dos. 

La bourgeoise. Eh bien ! moi, je ne l'aime 
pas; on dirait d'un rentier qui se promene. 
Pourquoi a-t-il com me (a son poing ferme 
sur le derriere ? 
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Lb rapiic. C'est un detail de pantomime 
tres-ing£nieux , et que je me ferai an inalin plai- 
sir de vous expliquer. Jeanne-d'Arc , comme 
sous le savez, etait une bonne fille; on la con- 
damnait injustement, et cela faisait de la peine 
k tout le monde. II n'est pas etonnant qu'un 
soldat ait rempli avec chagrin son devoir. Ar- 
rive au pied de l'escalitr , il s'est probable- 
men t arrets ; mais forc£ d'obeir aux ordres de 
ses officiers , ii a eu besoin de se faire violence, 
et il se donne des coups de poing au derriere 
pour se forcer k marcher. 

La bourgeoise. Oui, comme on se pince 
pour s'£veiller. C'est fort bien imagine. Je voufc 
remercie, monsieur. 

Le rapin. A votre service, Madame. 

Lb bourgeois. Puisque vous avez la com- 
plaisance, que fait cette dame n° 355$? 

Le rapin. Elle sourit k la propret£ de la fete 
de son enfant. 

La bourgeoise. C'est une charmante id6e. 

Le bourgeois. Je ne peux pas voir (a sans 
me sentir deinanger partout. C'est comme ce 
certain petit pauvre du museum quicherche... 
vous savez?... au soleil. 



Lb RAPm . Oui , le mendiant de Murillo. 
Le bourgeois. Ceci est-il de M. Murilb 
aussi? 

Le rapw. Murillo n'est pas fii beau (i)» 
La bourgeoise, qui a cherchi le nomdu 
peintre dans le livret. Ah! c'est un calem- 
bourglllabeaucoupd'esprit, cejeune howpt, 



Une vigomtesse. Passons, Marquis, passons: 
cela est affreux. 

Le marquis. Vous savee bien , tnadltne la 
Vicomtesse, que je n'airoe pas la fibert6 plus 
que vous et que le sujet me r^pugne ; mais il 
y a dans le tableau de Delacroix du mouve- 
ment^de la force. 

La vicqiitsssjz. Oji dirait que le peintre a 
cbarg£ sa palette a uu des tqmbereaux de 
M. le pr£fet d? police. Cest degoutant 

Le r apin . Madame est biea d6goui£e ! 

La yijgoktsssb. Et puis, que sigfiifie ce 
jeuuebomme qui releve la tete, la, aux pieds 
d$ la Ijfoerte? 

(i) L'auteur du portrait dont il ft'agit est M. Cibot. 
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Le mabqots. II s'&onne d'un triomphe au- 
quel il ne s'attendait pas. 

Le rapin. Il s'£tonne surtout de voir une 
figure altegorique au milieu des r£alites de 
nos barricades. 

Le marquis. II est vrai qu'il a un peu Fair 
d'utie 6pigramme contre la pens£e poetique 
du tableau. 



Un vteux vaudevilliste fredoiwant. 

Au sein d'one fleur tour k tour . 
Une heureuse image e$t tracee. . . 

Ce portrait de M. Bralle me rappelle la Lecon 
de botanique. 

Uwe dame. Est-ce que mademoiselle Minette 
jouait dans la Legon de botanique ? 

Le vaudevilliste. Non ; mais cette peinture 
ressemble un peu k la charmante piece dont 
je chantais le plus joli couplet. II y a beau- 
coup de gr&ce dans la composition. Minette 
est dans une delicieuse campagne j elle tient 
k la main un bouquet de fleurs, et parmi ces 
fleurs il y a dcs marguerites ; vous compre- 
nez? 
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La dame. Non, je.ne coraprends pas. 

Le vaudevilliste. Minette est marine; son 
mari s'appelle Marguerite , et voila oe que le 
peintre a voulu dire. 

Le rapin. Oh ! d£licieux. Vivent les gens 
d' esprit ! 



Une jetwe demoiselle. Ah ! maman , voyez 
done le joli ange ! qu'il est rose et blanc ! 

Le rapin. Et transparent ! 

La demoiselle. Quel air de b£nignit£ et de 
mbdestie ! 

La mamait. Cest tout ton pere, k dix-huit 
ans. Maintenant... 

Le rapin. II ressemble a saint Joseph. 

La demoiselle. La sainte Yierge est bien 
charmante aussi. Quelle jolie pensle que ce 
rayon qui part du bee du saint Esprit pour ar- 
river au coeur de Marie ! comme e'est d£licat ! 

Le rapin. Vous avez compris, Mademoi- 
selle? 

La dehoi$elle. Oui, Monsieur; mon direc- 
teur m'a expliqu£ la grace, et je crois que e'est 
la grace qui touche le coeur de la mere de no<- 
tre divin Sauveur. 
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La jk amajt. Gomme c est beau , la peinture , 
qui peut rendre des choses aussi difficilas a 
concevoir! 

Le rapin. Avec une brosse et un pen de 
blanc mete d'ocre jaune. 

La demoiselle. Quel est le peintre qui a fait 
cette d&icieuse Annoncmtion? , 

Lerapih. M. Granger (j), .... 

La asttaiMLifi, II est . de i'Aca<J6mie , « j'es- 
perePilalacroix? 

Lk nupitf. Mon Dieu i non f Mademoiselle ; et 
c'est une grande injustice. 

La MAjffAtf» Coat la meillmr tableau de 
r exposition. Get ange, j'en $i?ia foltal , 

lyA nsuoiaEx*.** (Quelle douceur! , . . 

Le hajpiv. Vous avezbien raieoa* Une femme 
d'esprit l'a comparee a ce$ bonbons oriataUises 
dans lesquels il y a une Hquetir ras6e , si suave 
augoikt. 



(i) Get artiste a compose un grand carton dont le sttjet 
est t Adoration des mages; il est expos£ dans la salle 
qui precede le salon carre. Cest tmmarceau assez retnaf- 
tjnable sous le rapport de l'arrangeMftt et dti dessitt. 11. 
faut Stre juste pour tout et pour tovt l*.n*9nde. , 
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Le rapin. Tiens ! M. le comte de B. fais^nt 
le grand 6cart. 

Deuxi£me rapin. Mes compliraens k M. Gui- 
gnet pour cette bonne plaisanterie, 

Troisieme rapin. Quel est ce grand gar$on 
qui a une sangsue k la jambe gauche et qui 
sue a grosses gouttes de la douleur que lui fait 
eprouver sa pigure ? 

Premier rapist. C'est un personnage senti- 
mental de Gessner, peint par M. Van-Ysen- 
dick. 

Dxuxi&me rapin* Ce n'est pas beau, mate 
j'aime mieux cette scene du Deluge que 1* 
Hiro de M. Delonne. 

Premier rapin. Quel Hero ? 

Premier rapin. Parbleu! Hiro et Uandre 
qui soot dans une decoction d'absyntbe. 

Deuxieme rapin. Tu es bien honnete de 
prendre cela pour un liquide ! Sais - tu l'effet 
que cela me fait? un couple huinain fossile 
dans une carriere de malachite. 

Premier rapin. Pour moi , ces deux longs 
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amans froids et ennuyeux me rappellent les 
distiques fran^ais que nous faisions au col- 
lege , ou chaque vers avait ses douze syllabes 
bien compiles ; mais point de sens. 



Une vieille dame. Ah! par exemple , si Ton 
peut exposer de pareilles horreurs; cela fait 
frissonner ! Que de serpens ! et ce crocodile 
qui se promene retenu a peine par deux renes 
de pourpre a # 

Un savaitt. Comme les oiseaux de V6nus. 

La vieille dame. Mais que veut dire ce ta- 
bleau ? 

Le rapin. C'est une representation fantas- 
tique du Jardin des Plan tes ; c'est le vallon suisse 
en goguette. 

Le savant. Mauvais plaisant! — Madame, 
c'est la procession des serpens en Egypte. 

La vieille dame. Et pourquoi cette proces- 
sion , je vous prie? quel int£ret cela peut-H 
avoir ? 

Le savant. Et de quel interet seraient, s'il 
vous plait , la vieille fetede 1'Ane , la fete du Chat 
a Venise, la fete des Vendanges a Naples, la fete 
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du Caroaval a Rome , la fete de 1' Agriculture 

a Pekin, la Fete-Dieu en France? Les igno- 

rans meprisent tout 

Le rapin. C'est pour moi que Monsieur dit 
cela ? 

Le savant. Qui potest capere capiat. Le 
crocodile que vous voyez 6tait honors en 
Egypte, et partcuherement k Thebes. Les 
Egyptiens savaient apprivoiser • ce terrible 
animal. Vous ne devez done pas etre etonnes, 
de voir deux hommes debout sur celui - ci , 
qui est guide par une bride de laine ou de soie. 
Quant a l'anneau qui lui traverse le nez comme 
celui d un buffle , je ne savais pas qu'on se ha- 
sardat a en mettre aux crocodiles sacr6s ; mais 
ce nest pas impossible, car j'ai lu quelque part 
qu'on leur mettait des pierres precieus^aux 
oreilles. Pour ce qui est des serpens , il n'est 
personne qui ne sache qu'on peut les rendre 
prives. Ajax n'avait - il pas 61ev£ un serpent 
qui le suivait comme un chien , et venait man- 
ger a table avec lui? Vous avez vu sur nos places 
publiques des bateleurs s'entourer de serpens, 
appartenant sans doute a cette espece qui , 
au dire de Pausanias , est consacree a Escu- 
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lape, parce qu'elle ne fait pas de mal aux 
hommes. Les Romains et les Grecs avaknt le 
serpent en veneration. A tipidaure on lui 
rendait des hommages religieux. Athenes en 
gardait un vivant, comme son Palladium. Le 
bois de Lavinium nourrissait des serpens aux- 
quels dejeunes filles portaient des g&teauxde 
ferine et detniel : 6preuve terrible , soit dit en 
passant, pour les pauvres enfans; car si les 
•serpens ne mangeaient pas bien leurs gateaux, 
on les accusait d'avoir perdu leur virginity. 
Les Indians regardent tous les serpens comme 
des genies; les habitans de Tile de Ceylan ne 
tuent jamais le cdbra de capetlo. En Afrique 
il y * un serpent-dicu ; les Negres font de fort 
mauVais partis aux Europeens qui se moquent 
de lAir culte pour ca reptile. En Russie on 
tient lfcur rencontre a heureux pr6sage , selon 
le ttaioignage dCOliarius. L'alleraand Natk* 
nocft affirme qu'en Lithuanie les paysans 
avaient coutume de nourrir des serpens dans 
leurs maisons, et qu'ils faisaient dependre la 
prosp6rit6 de leurs families de la vie de ces 

reptiles Vous voyez qu'il n'y a gu£re qu'en 

France qu'on ^fcrase la tete aux serpens, et 
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qu'on se moque de ceux qui leur donnent un 
peu de cette importance que tant de peuples 
anciens leur out donn£. 

Le kaput. Encore pour moi !... 

Le savant. Je sais fort bon gr6 a l'auteur 
anonyme de ce tableau d'avoir repr£sente 
une tradition interessante. La fete dies serpens 
a«encorelieu chaque ann£e. 

La vieille damb, Aiasi , fc'est de bonne foi 
qu'on a fait cet homme qui avale des couleu- 
vres , et ce serpent qui marcbe sur la queue , 
et cette contestation d'un serpent avec un 
chien. 

Le savaitc. Oui, sans doute, Madame. Je 
voudrais que ce tableau m'appartint ; je ne sais 
k qui il est destin6. 

Le bapiw. A la porte d'une menagerie (i). 



- (i) I/auA*or a retW sen tableau a la fin du sou die 
mai, parce (ju'on n'a pas voulule- placer, dit*on, dan* 
un endroit convenable : le grand salon ; par cxemple, - 
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Condttfunt. 



Ten ai ditassm , ce me iemble , pour mon dessein 
et pour mon loitir. Et puis , let choses de cette 
nature plaisent hien d'abord, maU «lles lassent 
quand vdus yous y arretes plus long-temps qu'il 
n*est besoin. 

J.-F. SAABAslir. Conspiration de Falstein. 



Depths deux mois j'entends dire , par je ne 
sais quels amateurs pour qui le d^nigremeut 
est un besoin , et qui ne sont jamais contens 
de rieii de ce qu'on produit : a Votre salon est 
detestable ! Qu'y a-t-il cette ann£e ? deux ou 
trois petits tableaux : le reste est au dessous 
du mauvais. » Tai le bonheur de n'etre pas de 
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cette opinion ; et , pour dire toute ma pens6e 
en un seul mot , « le salon de 1 83 1 me parait 
up des plus beaux qu'on ait eus depuis 1810. » 
Certes, il y a peu de grande peinture; mais 
elle est malheureusement presque impossible 
aujourd'hui. Ce n'est pas un gouvernement , 
ohlig£ de restreindre les d6penses du budget 
des arts jusqu'& ruiner tout-a-fait la peinture 
et la sculpture, qui pourra dormer de grands 
pans de murailles, des £glises entieres et 
d'autres monumens au pinceau historique. 
Ce serait un beau train si la chambre allait 
voter ces inutiles ddpenses! II n'y aurait pas 
assez de publicistes pour crier contre un tel 
abus, pus assez d'£conomistes pour dire que 
l'argent perdu en depenses de luxe ne profite 
a personnel Et ces memes £conomiste$, ces 
memes, publicistes , £coutez-les au Louvre ; ils 
vous disent : « C'est fini , le g£nie de la pein- 
ture est mort; nous n'avons plus un artiste. » 
Eh ! messieurs , un geant accroupi dans une 
cellule de quatre pieds carr£s vous a-t-il jamais 
paru un bel homme? Donnez au g6nie l'es* 
pace, et il le remplira! Vous lui raarchandez 
la toile : et vous vous 6tonnez que son fetus , 

20 
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« 

eitfert&6 dans le bdcal 6troit que' vous lui avea 
impost »e soit pas sublime! Qi^e voutetj-vcttis 
que Delacroix etSijgalcta ftgsent , s'Us HjWt pas 
de grand&s oeuvres k accortiplir ? Us vous ont 
assez ptotiv^ qu'iU peuvent J a&sfez ils se sont 
ctebattus contre le petit cadre ou votre gout 
fet P&oriGmie procuste du gouverntatoent les a 
emp^isonnes/S'ils sont grands dans une seine 
dee Barricades, dabs saint S&rfime et A? Christ 
en troix , que feraient-ils dans de larges frfes- 
cfties monumen tales! Mais, dites-vous, la pein- 
hire de chevalet vit toujoqrs. Oubliez-vous 
qivotl ne la peut faire bien si on ne sait pas 
bien faire F&utre? Le jour ou Tart seta tout- 
i-fait aux mains des peintres de genre , il y 
aura peut-etre encore quelques jolis ourrages, 
mais il n'y aiira plus d'art. La peinture ne sera 
plus une langue riche , puissante, une noble et 
tnajestueuse expression du g£fcie; ce sera un 
jargon, une marchandise, quelque chose de 
vil ou imagination jouera le role qu'elfe joue 
dans la fabrication d'une paire de souliers. Le 
gout, perdu aux sommit6s de l'art, deg£n£reta 
en bas ; puis f industrieid£clinera 4 son tour ; 
puis nous retomberons dans la barbaric Nous 
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y allons grand train! $t ce n'est plus la faute 
des artistes. Us s'ing&iiefit , iU luttept, ils as- 
pirent a une r6g6n£rptk>n ; ijs ten tent les voies 
nouyeUes ; et si beaucoup d'essais ne spitf pas 
heureux , il en est quelques-uns qui font €on- 
ceyoir; de grandes esperances* 

faitachedrndiquer dans; pes itbawhes tous 
les ouvr ages qui ppt un ro^rite reel, etiaplu- 
part de ceux qui, moins pleves dans {'opinion, 

sont dignes pourtant de quelque estime(i). Ne 

■ -■■■, 

(1) Je regrette beaucoup de n 'avoir pu consacter un. 
cbapitre a la miniature et quetyues pages a la gravnre , 
qui a des produite fort rcmarquables au Louvre/ Qu?au 
moins » dans une note nipide , je mentionne , parmi les 
miniaturistes , M. Jacques, dont le talent n*a pas deg6~- 
itfe're ; M. Saidt > qui est devenu lourd a force de vtmloir 
&re ferine et large, nun's qui est cependant encore > apres 
naadaine de Mirbel, a la t&e des artistes de son genre; 
M. Millet , qui fait ±vec force et conscience des eainia- 
tnres geantes ; M. Oomien , jeune homme de merite qui 
a expo&k un buste d'homme convert d'un manteau eVws* 
sa& , morceau Writ a-ftitdigne d'eloges; M. <vaje , dont 
ravenir donne de grandes espeYances. . ».. * Dans la gra- 
vure , j'mt remarqul uu cbef-d'oeuvre que je, ne puis 
malbeureusement pas analyser, Gudtave Wusa , par 
M. Henrique! Dupont , qui a su conserver le ton , le ca- 
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ressort-il pas de cet examen qu'il y a bien plus 
de gens de talent qu on ne le dit tous les jours? 
Je ne suis pas optimiste, mais j'ai trouv6, 
dans l'itude consciencieuse que f ai faite du 
salon de cette ann6e, des motifs de consola- 
tion. Je crois fermement que, si Fad ministra- 
tion publique peut donner aux arts Tencoura- 
gement grand et intelligent dont ils ont be- 
soin , nous aurons encore une 6cole francaise. 
Les 61£mens eti sont admirables. 

ractere , et jusqu'a la facture de M. Hersent , dans une 
vingtaine de t£tes du plus beau burin. Si j'avais ecrit 
quelque chose de special sur cette partie , la moins fa- 
vorisee de l'ex position , parce qu'elle a a lutter contre la 
pehiture, dont les couleurs appellent bien autrement les 
regards du public que le modeste noir de la gravnre , je 
n'aurais pas oublil les PestifMs $e Jaffa , belle estampe 
de. M. Laugier d'apres Gros ; la Valentine de Milan et 
r Acquajuolo , par M. Fauchery , dont le talent grandit 
beauconp 9 et qui en donne de frequentes preuves dans 
les plancbes qu'il execute pour l'histoire de 1'expeoition 
francaise en Egjpte , publiee par M. Denain , rue Vi- 
vienne , no 16. Cet ouvrage , d'une belle execution littc- 
raire et pittoresque , reussit , malgre les circonstances ; 
il est du nombre des entreprises grandes , utiles et natio- 
nales que le gouvemement devrait encourager. 



»eatl wou&jMi DaroIKngest; 
leaeuLhomwye-jqubpuiaseluLiaiue {aire imoib 
nn pas , ' <fc>mou*Si **n! mowreibeBt qiiLi simiile; 
la>lM? ; xn$ia,Q'ff^}'ac&ro p*s^4g^reet fictice dm; 
gafa wispje. . L&x>Ie iip|uVelte;s6< d6batVepo(tre> 
deu^ Qu.troi&.sy^tein^s; ceiui qui .paraitde*-' 
tin£ & dominer est rep roseate pan M. L£ooXk> 
gniet , de la Roche , Steuben , etc. ; l'autre a 
moins de chances, quel que&qijt 1$ nj£rit£ des 
artistes qui le soutiennent. II est parfois peu 
intelligible ; il cherche l'expression ; il tombe 
souvent dans la laideur en allant au naturel, 
et il repousse cette portion du public qui juge 

legerement et s'arrete k la surface. 

» 

Me voila arrive a la fin de ma* tache. Ces 
causeries n'ont pas l'attrait que j'esp£rais leur 
donner; elles manquent de la gait£, de la 
verve , qui auraient pu les recommander aux 
lecteurs. Mais comment avoir la liberte d'es- 
prit necessaire pour plaisanter et rire , au mi- 
lieu des circonstances graves ou nous nous 
trouvons? Comment, etant patriote, se d6sin- 
t£resser des grandes questions qui se debat- 
tent k la tribune p^riodique et dans les carre- 
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fauns? OcmuMtt foromler <fes ipignuums oa 
des ttoges, et cAdakoer one prose tranqaille 
am bruit du tandbonr de r&neate? Oh! qaand 
kPraiioesera^dleheuretisePQuaiKl^rabii 
da pttdesfal o& la Libertft sera mdnt^grandfe, 
victorieuse, protoctrioe t {Krarrons-iiora jouir 
da doia loisir des arts ? 

* 4 

Le a5 Job t8Si . 
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(1) Pendant qu'on imprimait ce livre , M. Gartellier est n 
Je n'ai pas un mot a changer a la partie da chapitre qui le 



morr. 
coa- 
cerne. J 'aura is voulu pouvoir faire disparattre «e paragraphe, 
inais e'eiait impossible. Au surplus , je n'ai point a me repro- 
cher une plaisanterie qui puisse 6tre olfensante a la meinoire 
de cet artiste respectable. 
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Crepin. 1 18-216 Desnos '(Madame,). 164 

Desplas (Mademoiselle), id. 

Dabos (Madame). i63 Despois (Madame). ift. 

Dagnan. 72-218 Desprez.. 271-276 

Daiton (Madame). i63 Destoucnes. 26-118-148 

Dantan 275 De,ve>ia. 10-1 44-1 85-23 1-265 

Da rondeau. * 52 Dieudonne\ . 274 

Dassy. 71 Dirat. 187-223 

David* 14-19-21-261-275 Drolling. 3oj 

Danbigny (Madame). i63 Dubasty (Madame). 11 

Dauby (Mademoiselle). id, Dubois. 1: 

Dautel (Mademoiselle). id. Dubufe. 85- 104-192-231 

Dauzats. 127 Duchesne*. 170-188 

Debay (Madame\ 148-164 Ducis. '5-36-52^io5 

Debon (Madame). 164 Ducluzeau (Madame).. ■ i65 

Deburau (J.). 177 Ducornec. 4 

Decaisne. 107-187-194-226 Dufour(Mesdemoiselles). i6»5 

Decamps . 5 1 - 1 27 Dumeray (Madame) .. id. 



(1) J*ai oubli^ de mentionner en son lieu un joli petit ta- 
bleau de cet artiste; il me paraSt superieur a )a faible ma is 
fr&s-consciencieuse peinture. que fait depui* quelquea anne"es 
M. Couder, (fans des dimensions beaucoup plus grandes. Le 
sujet decet ouvrage, d'un bon.effet , etprincipalement ivmar- 
quable par la verite* et la grace d^ine figure etendue sur son 
lit de mort, est Fredegonde et ChUpdtic. 



( 3*3 ) 

Dumont (M.et Mad.) 1 65- 363 Giraud (Mademoiselle). 166 

Duport (Madame). i65 Giroux. 173-218 

Duprat (Mademoiselle). id. Goblain (Mile*). 166 

Dupre". 116 Godefroy (Mademoiselle)- ««f- 

Dupressoir. ao3 Gomierj. 170-307. 

Duret. 264 Gosse. i$8 

Durupt. 122 Goyet (pcre et fiU). 126-230 

Duseigneur. a65 Grandpierre (Mile )• 167 

Duval Ic 1 Camus. in Granet. n5 

Granger. 62-68-99-298 

Eloy de Beauvais (Mademoi- Grasse. 271 

selle). 1 65 Grasset (Mademoiselle). 167 

Elshoecht. 275 Grenlcr. 108 

£mpis (Madame). i65 Grevenicb. 274 

Esm^oard (Madeio.). 166 Grille de Beuzelin. 10 

Espercieux. 264 Gros. 19. 

Estienne. 99 Gudin(Tb.). 68-n5-2o5 

Gue\ 125-202 

Faucbery. 3o8 Guerin (Pierre). 1 8-20-1 33 

Fagot d'epines. 285 Guichard 78 

Faguet (Mademoiselle). 166 Guillemot. 62-68-71 

Fay (Mllf LeWline). 49 Guil lot (Madame). 167 
Ferrand (Madame). 166 

Ferreol. 125 Hadin (Mademoiselle), id* 

Feuchere. 256 Haudebourt-Lescot(Madame). 

Filon (Madame). 166 106-107 

Flatters. 274 Hay et (Mademoiselle). 167 

Fleury (Louis et Robert). 1 73- Hay ter (rW.). 3 1 -53- 1 07-23 1 

228 Henry (Mademoiselle). 167 

Forbin (de*. 1 1 5 Hersent (M. et Madame). iot> 

Forestier. ' 72 167-187-223 

Forget (Madame de). 166 Hubert. 126-2191 

Fourmont (Mile. de). id. Huet. io-58-i45-i 63^219 
Foyatier. 263 

Fragonard. 293 laser (Mademoiselle). 167 

Franquelin. 120 Ing>es. i2-i5-83 

Frappart (Madame). 166 Isabey {pere et 6U).- 1 1 4-1 70- 

. 203 

Gardie (Madame). id lvry (Mademoiselle D'). 167 
Garneray. 21 5 

Gamier. 18 Jacque6. 170-307 

G assies. 126-127 J wqnefc (Madame). 167 

Gautherin (Madame . 166 Jacquot. 271 

Gerald y (Mademoiselle), id. Jacquotot (Madame). 167 

Gerard. 18-126-167 Jadiu. 58 

Gilbert. 217 Jeanron. 98 



( 3-4) 

Johannot (i). 196 Lepaulle. a3» 

Jot Ward. 13&401 Lepoittevin, 148 

Joly (Alexis). . 136-210 Leprince. ia5 

/oubert (Madame). 168 Lespardu (Mile de). 169 

Jugelel. 117 Lee tableaux command*** 

Jnramy (Mademoiselle). 168 65 

Lethiere. ai»i33 

Kalgmaon. ato Letort (Mademoiselle). 169 

Kaotz (Mademoiselle) * 160 Liboar. 74-99 

Kinson. 3i-5g-»iao»a3i Lordon. 68-09 

Lothon (Mademoiselle). 109 

Labonere. 116*204 Lugordon. 127 
Lafont. ^99 

Lajoie (Mademoiselle). 108 Macret (Madame). 169 

Lami (Eugene). n3 Maillot. 99 

Lancrenon. 13-60-99-144 Malbranche. 219 

Langlois. 62-21 5-23 1 Malibran {Madame)* 194**10 

La Revolution et les I€udii£s. Marigny ( M. et Mademoi- 

1 8a selle). 169-191 

Laurent (M. 9 Madame et Marochetti. 37a 

et Mademoiselle). 106-168 Martin (Madame). 170 

Lariviere. 126 Mauzaisse. 191 

Lauzier (Mademoiselle). 168 Meynier (Madame Zoe). 170 

Lebaron (Mademoiselle), id. Mieville Mademoiselle)- id. 

Lebot (Mademoiselle). id* Millet. 107-307 

Lecerf. 99 Mirbel (Madame Lizinka de). 

Leduc (Mademoiselle)^ 169 137-170-188 

Lecoq (Madame) 1 160 226 

Legenlil (Madame). id. Misbach. 74 

Lt gigot de M. ffllenuens. Moine fAotonin)* 79 J s66 

94 Monnier (Henry). 233 

Legrand (Mademoiselle*). 1 69 Monthelier. 1 b6 

Leroy (Madame). id. Monvoisin (M. et Madame) 

Lemaire. 273 126-176 

Lemoyne 270-276 More (Mademoiselle). 170 



f r) M. Alfred Johannot a expose, trop tard pour que j'en 
puisse parler ailleurs que dans une note rejete'e a la fin de oe 
volume, un joli tableau de YArrestation d T un gentiJhomme 
Dauphinois par ordre de Richelieu. La composition . en est 
pleine d'espnt et de gout. Si I'auteur avait touche 11 n pen plus 
largemcnt toutes les-iigures , en les .fintssant davantage , cet 
ouvrage meriterait de prendre rang a c6te des charmans ta- 
bleaux des ecolcs flamande et hollandaise. 



( 3i5 ) 



Moreaa (Mademoiselle). 170 

Morlay (Madame). id. 

Mozin. 1 10 

Muidbled (Mile). 170 



Naderman (Madame) 
Negelejn (Madame). 



id. 
id. 



Odier. 97 

Oiiandy. 274 

Omibal (Madame). 170 

Orsel. 159 

Osterva{ (Mademoiselle). 170 

Pages (Mile ) . 38-i 29-190 

Parran (Mademoiselle). 171 

Pastiches. Ufi 

Pastureaa (Madame). 171 

Penavere (Mademoiselle), id. 

Persenet (Mademoiselle;, id. 

Perseverance. 60 

Petit. 218 

Petitot. 23-270 

Philippe . , id. 

Phli pant (Mademoiselle). 171 

Pigal. 112-195 

Pingret. 2B1 

Pi thou (Mademoiselle). 171 

Plaisanierie tJricuse. 74 

Poissant (Mademoiselle), id. 

Portrait d'une actrice ano- 

nynxe. 46 

Position du critique. 1 

Potier. 275 

Pourmarin (Madame) 171 

Pradier. 276 

Pre'juge', Talent. 96 



Ramej. 
Ramus. 
Rang (Madame). 



a 7 
275 

171 



Raueh. 127 

Raulin (Madame). 172 

Rvgnier. 218 

Regny, 219 

Remonid. « 71-218 

Revest (Mademoiselle). 172 

Rexroi). 117 

Reys (Madame). 173 

Ribault (Mademoiselle), id. 

Ribeiro (Madame). id. 

Rich6 (Mademoiselle). id. 

Richard. 218 

Richer (Mile C). 173 

fticois. 137-319 

Riot (Mademoiselle). •' x7a 

Riouit. i9> 

v RWiere: (Madame). 1 7 a 

Robert. u6-ia5 

Roehn. ia* 

Roger. 116 125 

Roman. a6 

Roqueplan. 117*30) 

Rossignon. 17a 

Rouget. 236 

Rouillard (M. et Madame). 

i7a*a3o 
Rude Madame). 17a. 

Rumilly (Madame) . id. 

1 

S.... (Madame J. de). id. 
Saint-Oner ( Mademoiselle )l 

46-172-198 
Saint. 170-307 

Sarazin de Belmont (Made- 
moiselle). 17a 
Scheffer (Ary et Henry). 10- 
20-54-106-145-187-224- 

309 
Schnetz. 68-ii6-i2$-i3o 

Schwiter. a33 

Seurre (1). 370 



(1) C est ce jeune artiste qui est charge* d'executer la statue 
de Napoleon pour la colon ne Vendome. (1 l'a emporte* an 



1* 



( 3* ) 

Sigalon. 68-99- 236-3 o5. Troivaux. 170 

Siviart. 272 Trouvc 1 (Mademoiselle). 174 

Smargiasst .127-319 . . 

Somme (Mademoiselle). 173 Vade-mtcum. 101 

Sontag (Mademoiscllt). 291 Van-Yaendick. 299 

Souleillon (Mile.). 173 Vaochelet. 386 

Speindler. i36 Yerboeckbovcn. 57 

Statistique des talent Verde* Delisle (Madame). 174 

femifiini. 161 Vernet (C. et Horace). 27-53- 

Steuben. 106127-225 It 14 

StorellL '^19 Vidal (Mademoiselle^. 174 

~ S,wagers (Mademoiselle). 17I Viilemsens. 94 

' 1 Villiers (Mad. O. de). 175 

Tannevr. a 16 Volpaliere (Mile.). 122-174 

Tenerant. 370 

Thevenin. 18-22 Wachsmut. v 214 

Thurot (Mademoiselle). 173 Wartel (Madame). 175 

Tielier. 273 Wasset (Mademoiselle), id, 

Toulza (Mademoiselle). 173 Watelet. 218 

Treverret (Mile.). id. Watteville (Madame de). 175 

Tripier Letranc (Mad.), id. Wiertz. 96 

Triqueti (de). 98-266 Wyatt (Madame). 175 



tioncours sur trente-six compltiteors. Son modele promet une 
bonne figure. II a represent^ Napoleon , la te^te couverte du 
petHt chapeau historique et un feu inclined sur la poi trine; 
la main droite , armee d'une longue yue , appuyee sur la 
cuisse ; la main gauche dans l'iptervalle de deux des boutons 
de la veste ; la redingote par dessus 1'habit uniforme des chas- 
seurs a cheval ; les Epaulettes pendantes sur la poi trine. II y 
a de la force et de la meditation dans la t£te du heios. 



FIN DK |A'»^LE, 
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